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INTRODUCTION 
 

 L'Épire nous a fourni, et continue de nous fournir, un nombre 
considérable de dénominations ethniques, qui n'ont jamais été l'objet d'une étude 
linguistique systématique. On sait en effet que cette région du monde grec n'est 
entrée, timidement, dans le système grec de la povli" qu'à partir du IVe s. av., et 
a continué, pendant l'époque hellénistique, à avoir pour modèle l'ancien système 
tribal, directement hérité des origines indo-européennes. Un cas exemplaire est 
celui du décret des   JAtevrargoi en faveur des Pergavmioi, deux tribus molosses, 
daté de la période républicaine, soit 232-170 av.1, republié par P. Cabanes2 : 
 
 prostateªuvonto" Moloºssªw'n ....º 
 tivou Kuestoªu',   JAteravrgwºn de; ª......º 
 drou tou' :Amuvnta ª....ºl 6aivou, ªparageº- 
 nomevnwn para; tw'n Pergamivªwn tou'º 
 prostavta Nikavndrou tou' Qeuª.....º,  
 :Andronivkou tou' :Anaxavndroªu, ....º 
 no" tou' Zwivlou :Akralestw'n, ª......º 
 no" tou' Gevlwno" Caravdroªu, kai; ajnaneº- 
 oumevnwn ta;n ejx ajrca'" filivaªn kai; proxeº- 
 nivan aujtoi'" poq': auJtouv", e[doxe ªtw'i koinw'iº 
 tw'n  JAteravrgwn ajnanew'sai ªta;n ejou'sanº 
 ejx ajrca'" filivan kai; proxenivaªn poti;º 
 tou;" Pergamivou", kai; ei\men aujªtoi'" kai;º 
 ejkgovnoi" kajp: aijw'no" ta;n ªfilivan kai;º 
 proxenivan.  
 
 Comme on le voit, bien qu'on se situe à l'époque de l'Épire républicaine, il 
n'est fait aucune allusion à l'existence d'un État épirote, car le décret ne concerne 
que l'ethnie des Molosses : :Apeirw'tai est en quelque sorte un ethnique supra-
national. Le décret concerne deux tribus de l'ethnie des Molosses, à savoir les 
Haterargoi et les Pergamioi, et, dans chacune de ces deux tribus, chaque 
individu est caractérisé par son appartenance à un clan. Le président des 
Pergamioi, par exemple, est Molosso;" Pergavmio" :Akralestov", donc 
successivement identifié par un ethnique proprement dit, un phylétique, et ce 
qu'on appellera un clanique. Il n'est pas facile, en revanche, de déterminer si 
Kuestov", dans le titre du président des Molosses, est un phylétique ou un 
clanique, et on se heurtera souvent à ce problème3. On a parlé, à juste titre, d'un 
triple niveau de nationalité. 
 

                                                
1 Pour la date, cf. Cabanes 1976 p. 383. 
2 Cabanes 1976 n° 35. 
3 Voir à ce sujet s. v. Eujrwvpio" : dans ce cas, il est clair que Eujrwvpio" est le clanique, donc 
une sorte de nom de famille, du Président des Molosses. 
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 À Buthrote, on se situe essentiellement dans le cadre du koino;n tw'n 
Prasaibw'n, qui, de 163 à ca 80 av., constitue un État théoriquement 
indépendant, en particulier à l'égard des Romains. Les dénominations ethniques 
se réduisent généralement à une seule mention, et comme ces dénominations 
concernent des individus dont on peut souvent affirmer qu'ils appartiennent à la 
même famille, on en déduit que les claniques sont devenus de véritables noms 
de famille. Par exemple, dans l'affranchissement CIGIME 2, 69, 15-17, daté du 
stratège des Prasaiboi, soit 163-ca 80 av., la liste des témoins se présente ainsi : 
 
 mavrture" Poluvniko" Murtivlou Kuestov", Swklh'" 
 Glaukiva :Essuvrio", :Arciva" Glaukiva :Essuvrio", :An- 
 drovniko" “Andrwno" Povlleio" ktl 
 
 Il est évident4 que le clanique Povlleio", qui apparaît huit fois à Buthrote, 
éventuellement sous les formes Pollhov" et Pullh 6ªovº"5, est en réalité un 
véritable nom de famille, et que Povlleio" est tout simplement l'adjectif 
patronymique correspondant à l'anthroponyme connu Povllo" : les Povlleioi de 
Buthrote sont donc les descendants d'un ancêtre Povllo", qui a laissé son nom à 
la famille. Le cas préfigure ce que sera, par exemple, la genèse des noms de 
famille en France au Moyen-Âge. 
 
Les sources. 
 
 Ce sont les inscriptions qui nous fournissent la majorité des ethnonymes 
épirotes, surtout des phylétiques et des claniques, et, à Buthrote, des noms de 
famille. La publication systématique des inscriptions épirotes est loin d'être 
terminée, et, pour l'instant, on ne peut mentionner que trois recueils : 
 - P. Cabanes, L'Épire de la mort de Pyrrhos à la conquête romaine (272-
167 av.), Paris 1976. Appendice épigraphique p. 534-592, 77 numéros : P. 
Cabanes a repris l'essentiel des inscriptions épirotes connues en 1976, y compris 
celles qui ne sont pas datées de la période qu'il étudie spécialement. 
 - É. Lhôte, Les lamelles oraculaires de Dodone, Paris 2006. Corpus de 
167 n°. Le caractère essentiellement privé et confidentiel des textes fait qu'on y 
trouve très peu d'ethnonymes. 
 - P. Cabanes et F. Drini, Corpus des inscriptions grecques d'Illyrie 
méridionale et d'Épire, 2, Inscriptions de Bouthrôtos, École française d'Athènes 
2007. Il s'agit essentiellement d'affranchissements, avec un très grand nombre de 
noms de famille. 219 numéros. Les n° 1-7 datent de 232-167 av., et les autres, 
pour l'essentiel, de 163-ca 80 av. Index des ethniques p. 197-203. 

                                                
4 Vide s. v. Povlleioi. 
5 En ce qui concerne l'accentuation, vide s. v. Povlleioi : Povlleio" est l'adjectif 
patronymique correspondant à un héronyme Povllo" ; Pollhov" est une forme thématisée 
d'une autre forme de l'héronyme, à savoir *Polleuv". 
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 P. Cabanes travaille actuellement, dans la même collection, à la 
publication des inscriptions de Molossie, autres que les lamelles oraculaires. Il a 
eu l'extrême amabilité de m'envoyer un copie de son index des ethniques. Il lui 
restera à publier les inscriptions des autres régions de l'actuelle Épire grecque, et 
celles de l'actuelle Épire albanaise, Buthrote exceptée. 
 
 La principale source littéraire, pour la connaissance des ethniques 
épirotes, est évidemment Étienne de Byzance, géographe et grammairien de la 
fin du Ve s. ap., mais dont les Ethniques citent souvent les auteurs les plus 
anciens. Parmi ces derniers, il en est un qui mérite une mention spéciale : il 
s'agit de Rhianos de Crète, qui, au IIIe s. av., a surtout vécu à Alexandrie, et a 
composé des Thessalica qui nous ont conservé plusieurs ethniques épirotes. 
Selon Hammond6, ce poème épique peut être daté entre 270 et 230, c'est-à-dire 
de l'époque des successeurs de Pyrrhus, et Rhianos, s'il puise dans une tradition 
épique qui lui est très antérieure, se réfère aussi à la situation réelle des ethnies à 
son époque7. Il n'y a pas lieu de s'étonner de trouver tant de références aux 
ethnies épirotes dans un poème qui s'intitule Thessalica, car on sait que 
beaucoup d'ethnies thessaliennes étaient d'origine épirote8, comme l'explique 
Strabon 9, 5, 11 : dia; ga;r th;n ejpifavneiavn te kai; th;n ejpikravteian tw'n 
Qettalw'n kai; tw'n Makedovnwn oiJ plhsiavzonte" aujtoi'" mavlista tw'n 
:Hpeirwtw'n, oiJ me;n eJkovnte" oiJ d: a[konte", mevrh kaqivstanto Qettalw'n h] 
Makedovnwn, kaqavper :Aqama'ne" kai; Ai[qike" kai; Tavlare" Qettalw'n, 
:Orevstai de; kai; Pelagovne" kai; :Elimiw'tai Makedovnwn.  
 
Présentation du répertoire alphabétique des ethniques. 
 
 On a réuni, d'une manière qui se veut exhaustive, tous les ethniques 
épirotes connus à ce jour, avec l'ambition de proposer, pour chacun d'eux, une 
interprétation linguistique. On a cherché à les traduire, car il ne fait pas de doute 
qu'un ethnique, à la différence d'un anthroponyme, a toujours un sens : ce sens 
peut être évident, ou totalement perdu, pour nous comme pour les groupes qui 
portaient ces noms à date historique. On a donné les références des attestations 
de ces ethniques, et, dans la mesure du possible, on a vérifié les lectures. Les 
abréviations bibliographiques sont explicitées dans la bibliographie. 
 On constatera que la grande majorité des ethniques épirotes peut 
s'expliquer par le grec, ce qui n'a pas lieu de surprendre, mais n'a pas été 
suffisamment souligné. On peut cependant s'attendre à voir aussi intervenir 
d'autres langues, ne serait-ce qu'en raison du rôle de la toponymie, en particulier 
l'hydronymie et l'oronymie, dans l'ethnonymie : les toponymes ont tendance à 
fossiliser des formes de substrat. Parmi ces substrats, il en est un qui a 
                                                
6 1967 p. 701. 
7 Vide s. v. :Egestai'oi. 
8 Vide s. v. Tavlare". 
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inévitablement joué un rôle important : il s'agit des Illyriens, avec lesquels les 
Épirotes ont toujours été en contact, et souvent en rivalité. Il s'agit donc non 
seulement d'un substrat, mais aussi, y compris à date historique, d'un adstrat. 
Bien qu'on soit très mal renseigné sur la, ou les langues des Illyriens, on peut du 
moins supposer que ceux qui vivaient au contact des Épirotes, les Illyriens du 
sud, parlaient une langue relativement unifiée, que, par convention, nous 
appellerons illyrien, sans les fâcheux guillemets dont la mode s'est imposée, 
mais qui ne font qu'ajouter à la confusion. On s'efforcera de ne considérer telle 
ou telle forme difficile comme illyrienne que sur des critères positifs : voir le 
cas, qui nous semble exemplaire, des Bullivone"/Balaii¿tai.  
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Répertoire alphabétique des ethniques, phylétiques et claniques épirotes. 

 
(environ 200 entrées) 

 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
“Abante" voir “Amante".   
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
ZAgceropai'oi "ceux qui combattent de près avec leurs massues". Nom de 
famille attesté huit fois à Buthrote, cf. CIGIME 2 p. 197. Cf. l'adjectif épique 
ajgcevmaco" "qui combat de près", et ajgcevmaca o{pla Xén. "armes pour 
combattre de près". Pour le second élément, on pense à rJophv "inclinaison", qui, 
du point de vue sémantique, n'offre aucune interprétation satisfaisante, mais le 
dérivé rJovpalon "massue" permet peut-être de faire des ZAgceropai'oi "ceux qui 
combattent de près avec leurs massues"1. Pour le rapport sémantique entre rJophv 
et rJovpalon, voir DELG s. v. rJevpw : « le rapport sémantique entre rJovpalon, 
rJovptron et rJevpw semble s'établir de façon plausible si l'on admet pour ces deux 
noms d'instruments le sens "ce qui s'abat", ce qui est en accord avec le radical de 
rJevpw "incliner, s'abattre" ». Le composé rJopalomavco", conservé seulement par 
Hésychius, nous fournit un parallèle sémantique précieux pour l'interprétation de 
l'ethnique des ZAgceropai'oi. On posera donc *ZAgceropalai'oi > ZAgceropai'oi 
par syncope, avec superposition des deux a2. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
ZAqama'ne" "ceux qui attaquent en foule".  
 Les Athamanes sont un peuple bien connu3, mais dont l'identité ethnique 
est floue, comme en témoigne la notice d'Étienne : ZAqamaniva, cwvra ZIlluriva", 
oiJ de; Qessaliva". to; ejqniko;n ZAqama'ne"4. Toujours est-il qu'ils ont appartenu à 
l'ensemble politique épirote avant 232 av.5  
 On proposera de rapprocher cet ethnique de l'adverbe qamav, dont le sens 
premier est "en foule", DELG s. v. Le premier élément du composé serait *sm- > 
*aJ< > aj< (dissimilation de Grassmann). Le suffixe est typique du Nord-Ouest. Il 
est probable que le nom de héros ZAqavma", -anto" s'explique de la même 
manière, avec un autre suffixe, typiquement héroïque6. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Aijgestai'oi "les Ségestins d'Épire, c'est-à-dire les Thesprotes".  
Référence : 
                                                
1 Cf. aussi HPN 21 avec ZAgcevmaco", etc. : anthroponymes composés en ZAgci<, ZAgce<, à 
rapporter à a[gci. 
2 Voir section sur la syncope. 
3 Cf. GHWA p. 26. 
4 Cf. Étienne ed. Billerbeck 2006 s. v. ZAqamaniva. 
5 Cf. carte Cabanes 1976 n° 4. 
6 Pour le suffixe d'héronyme, cf. ZAdavma", ZAkavma", etc., génitif <anto". 
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 Étienne : Aijgestai'oi, oiJ Qesprwtoiv, ajpov tino" Aijgevstou strathgou', wJ" 
ZAmumnai'oi ajpo; ZAmuvmnou. Comparer : “Egesta, povli" Sikeliva", e[nqa qerma; 
u{data, wJ" Fivlwn. ajpo; ZEgevstou tou' Trwov". to; ejqniko;n ZEgestai'o". Cf. 
Hammond 1967 p. 702, selon qui il est probable que la notice d'Étienne sur les 
Aijgestai'oi est issue de Rhianos, Thessalika.  
 Cf. Lycophron 968 : “Egesta tlh'mon, soi; de; daimovnwn fradai'" 
"Malheureuse Ségeste, c'est à toi que par le vouloir des dieux ...". Un seul 
manuscrit donne la leçon correcte, “Egesta, tandis que les autres proposent 
Aijgevsta ou ZEgevsta. Dans ce passage de l'Alexandra, Ségeste de Sicile est 
présentée comme une fondation troyenne, condamnée à un deuil éternel de sa 
métropole.  
 
 Aijgestai'oi n'est donc pas le nom d'une tribu thesprote, mais un autre 
nom des Thesprotes. Il est probable, comme le pense Hammond, que cet autre 
nom est issu de la tradition épique via Rhianos. On pense immédiatement à 
Ségeste de Sicile, et, selon M. Lejeune7 , il faut peut-être assigner aux pré-
Élymes des toponymes comme Segesta, etc. L'ethnique ou ktètique de Ségeste 
en langue élyme apparaît sur une monnaie8 : SegestaziB9 emi "je suis 
(monnaie) ségestaine". La forme latine du toponyme, Segesta, est donc la plus 
proche de l'original. La forme grecque classique, “Egesta10, ethnique 
ZEgestai'oi, pose un problème phonétique connu par ailleurs dans la toponymie 
de Sicile11. Quant à la forme Aijgestai'oi d'Étienne, on pourrait se contenter d'y 
voir une graphie tardive, tout comme dans les manuscrits de Lycophron12, qui 
donnent Aijgevsth" comme fondateur de Ségeste de Sicile, et dans Plutarque, qui 
donne Ai[gesta pour le toponyme et Aijgesteuv" pour l'ethnique. Cependant, on 
remarquera que, pour la Sicile, Étienne donne bien “Egesta, ZEgevstou au 
génitif, ZEgestai'o". Il est donc probable que, très tôt, le nom artificiel de 
l'éponyme des Ségestins d'Épire, qui aurait dû être *ZEgevsth" ou *“Egesto", 
formes sans parallèles en grec, a été altéré en *Aijgevsth" ou *Ai[gesto" sur le 
modèle de l'héronyme célèbre Ai[gisqo"13. Par contrecoup, le toponyme et 
l'ethnique ont pu subir la même altération. La forme Aijgestai'oi d'Étienne, peut-

                                                
7 1969 p. 240 n. 4. 
8 Lejeune 1969 p. 241. 
9 Sic dans l'article de M. Lejeune, qui attribue au signe B une valeur phonétique particulière : 
segestaziä, au féminin, "avec un suffixe d'origine peut-être italique de forme -asia" (L. 
Dubois 2011 p. 26). 
10 Par exemple dans Thucydide 6, 2. 
11 Cf. LOD n° 75. 
12 Lycophron 968. 
13 L'hésitation phonétique e/i, caractéristique de l'Épire, a pu favoriser cette confusion : cf. 
étude phonétique. 
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être issue de Rhianos (où elle serait garantie par la métrique), semble donc bien 
autorisée14. 
 
 Il reste à expliquer l'homonymie des Aijgestai'oi d'Épire, qui sont les 
Thesprotes, et d'un peuple élyme, et c'est Thucydide 6, 2 qui nous éclaire : 
ZIlivou de; aJliskomevnou tw'n Trwvwn tine;" diafugovnte" ZAcaiou;" ploivoi" 
ajfiknou'ntai pro;" th;n Sikelivan, kai; o{moroi toi'" Sikanoi'" oijkhvsante" 
xuvmpante" me;n “Elumoi ejklhvqhsan, povlei" dZ aujtw'n “Erux te kai; “Egesta.15 
Les Aijgestai'oi d'Épire pouvaient donc se référer à ce mythe pour revendiquer 
une origine troyenne : il suffisait d'imaginer que Aijgevsth", tout comme Énée, 
était passé par l'Épire avant de faire route vers la Sicile16. Il est donc probable 
que les Aijgestai'oi d'Épire tirent leur nom directement de Ségeste de Sicile17. 
 Ajoutons enfin que si les Aijgestai'oi sont les Thesprotes, il faut entendre 
"Thesprotes" au sens restreint, c'est-à-dire le peuple qui, à date historique, 
occupe la partie littorale et méridionale de l'Épire, et non au sens primitif, où 
"Thesprotes" désignait tous les Épirotes : comme l'explique Hammond, Rhianos, 
s'il puise dans une tradition épique qui lui est antérieure, se réfère aussi à la 
situation réelle des ethnies à son époque. Qesprwtoiv est d'origine préhistorique, 
remontant à l'âge du bronze, tandis que Aijgestai'oi est en fait un surnom 
poétique, manifestement rare et savant, qui trouve son origine dans les novstoi. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Aijgidovrioi, Aijgudevrioi, Aijgodªevrioiº "les écorcheurs de chèvres".  
Références classées dans l'ordre chronologique : 
 Cabanes 1976 n° 48, affranchissement de Phoinikè, daté de ca 230-200 : 
ªprºostavta dªe; ZAdmavtou tou' ZAºmfinou' Aijgiªdorivouº ; les restitutions sont 
garanties par la présence de “Admato" ZAmfinovou Aijgidovrio" à Buthrote, prêtre 
d'Asklèpios. 
 Aijgodªevrio"º ou Aijgodªovrio"º CIGIME 2, 5, 3 : Filovstrato" stratège 
des Épirotes. 175-168 av. 
 Aijgidovrio" CIGIME 2, 39, 1 : “Admato" ZAmfinovou prêtre d'Asklèpios. 
 Aijgudevrio" CIGIME 2, 97, 2 : “Admato" prêtre d'Asklèpios. Lecture 
invérifiable sur photo. 
   
 On a donc affaire à un ethnique chaone attesté à Buthrote et à Phoinikè. À 
Buthrote, les formes Aijgidovrio" et Aijgudevrio" concernent le même prêtre 

                                                
14 Sur le nom de Ségeste de Sicile et ses variations, cf. L. Dubois 2011, qui, cependant, ne 
mentionne pas les Aijgestai'oi d'Épire. 
15 M. Lejeune p. 240 prend ce mythe très au sérieux, et il n'a peut-être pas tort. 
16 C'était du reste la route normale : il fallait longer les côtes de Thesprotide et de Chaonie, en 
passant par Buthrote, pour traverser le détroit d'Otrante, puis contourner la Sicile, en évitant le 
trop dangereux détroit de Messine. C'est le voyage d'Énée ; dans sa dernière partie, celui 
d'Ulysse est identique, mais dans l'autre sens. 
17 Cf. le cas des ZEleai'oi, qui se réfèrent à Élée de Lucanie. 
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d'Asklèpios. La restitution Aijgodªevrio"º s'appuie sur Aijgudevrio". Ce cas 
intéressant confirme, d'une part, une hésitation phonétique o/u, que l'on 
soupçonnait déjà, et qui est parallèle à l'hésitation phonétique e/i ; d'autre part, 
une grande liberté morphologique et phonétique dans la forme des ethniques, 
puisque la même personne peut porter le même ethnique sous deux formes 
différentes.  
 Étymologie : de ai[x, aijgov" "chèvre" et devrw "écorcher". Les Aijgidovrioi 
sont donc probablement des « écorcheurs de chèvres », qu'il s'agisse d'éleveurs 
ou de sacrificateurs. Il faut toutefois tenir compte de l'hapax aijgovdoro" "en peau 
de chèvre", Oppien, tiré de dorav "peau écorchée" : les Aijgidovrioi seraient alors 
"les hommes vêtus de peaux de chèvre". On préférera cependant retenir la 
première interprétation, en rappelant, à Athènes, le nom de la tribu ionienne des 
Aijgikorei'" « ceux qui nourrissent les chèvres », DELG s. v. kore<, où l'on 
reconnaît la racine du latin cresco18. L'ethnique Aijgidovrio"  se présenterait alors 
comme un nom d'agent, *aijgidoro", sur le modèle de aijpovlo", avec 
substitution du suffixe d'ethnique <io" à la finale <o" de nom d'agent composé. 
On remarquera toutefois que l'hapax Aijgudevrio", dont la lecture est invérifiable, 
est de formation irrégulière, car on attend un degré o dans le second élément19.   
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
AI UGORRIOS, forme suspecte. 
Référence : 
 CIGIME 2, 90, 7 : mavrture" Lavmio" Filippivda AI UGORRIOS, ktl. 
 Nous avons renoncé à interpréter cet ethnique : la lecture du premier iota 
est incertaine, et la photographie ne permet pas de trancher. Un rapprochement 
avec les Aijgidovrioi ktl est évidemment séduisant, mais pose trop de problèmes 
phonétiques, d'autant que la prosopographie ne donne à ce propos aucun indice. 
Il suffit, par exemple, que I U ait été lu au lieu de G U pour nous retrouver avec une 
affaire de cornichons, ajggouvrion ! 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Ai[qi–ke" "les hommes au visage brûlé". 
Références : 
 Iliade 2, 74420. 
 Strabon 9, 5, 11. 
 Étienne21 : Aijqikiva, wJ" Kilikiva. Qeovpompo" triakosth'/ ejnavth/ 
Filippikw'n. to; ejqniko;n Ai[qike", wJ" Kivlike". ejn Qettaliva/ dZ w[/koun ejn tw'/ 
Pivndw/ o[rei. Marsuva" de; mevson th'" Tumfaiva" kai; ZAqamaniva" kei'sqaiv fhsi 

                                                
18 Sur la tribu ionienne des Aijgikorei'" et sur Pan Aijgivkoro" Nonnos 14, 75, cf. Dubois 2006 
p. 58. Sur le suffixe <euv" dans le nom de tribu, cf. JL Perpillou, Les substantifs grecs en <euv", 
Paris 1973. 
19 Cf. un problème analogue s. v. Boucevtioi. 
20 « Pirithoos chassa du Pélion les Centaures et les repoussa vers les Éthices ».  
21 ed. Billerbeck 2006. 
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th;n cwvran. to; de; e[qno" ejpieikw'" paravbolovn22 te kai; bavrbaron kai; lh/steivai" 
proskeivmenon. 
 Hésychius : Ai[qike", e[qno" para; th;n Qessalivan, o{ ejstin Dolopiva. 
 
 Localisation : Hammond 1967 carte p. 675. 
 
 Étymologie : cf. DELG s. v. ai[qw. On peut rapprocher cet ethnique de 
Aijqivope" "les hommes au visage brûlé". Cf. aussi DELG s. v. foi'nix "rouge" : 
Ai[qix est dans le même rapport avec aijqov" "brûlé" que foi'nix avec foinov" 
"rouge". Pour Ai[qi–ke", le DELG propose un composé *aidhi-h3kw-, ce qui fait 
que Ai[qike" serait morphologiquement identique à Aijqivope", avec une 
réalisation phonétique différente : dans Aijqivope", traitement grec de la 
labiovélaire ; dans Ai[qi–ke", traitement vélaire, probablement illyrien. Voir 
section sur les substrats pour une origine illyrienne de la suffixation des 
ethniques Ai[qi–ke" et Foivni–ke". 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Aijxwvnioi "les descendants de Aixôn, le héros impétueux". 
Références :  
 Nom de famille attesté 11 fois à Buthrote, cf. CIGIME 2 p. 197 : 
ZAristovmaco" Aijxwvnio" apparaît dans les listes d'affranchissements de Buthrote 
comme prêtre d'Asklèpios, comme président, comme témoin ; Lusaniva" 
ZAristomavcou Aijxwvnio" apparaît comme prêtre de Zeus Sôter, comme 
président, comme témoin.  
 Cf. Eustathe ad Od. 8, 186 : ejk de; tou' aji?xai, ouj movnon ai]x to; zw'/on, 
ajlla; kai; kuvrion oJ Ai[xwn, ejx ou| kai; dh'mo" ZAttiko;" oiJ Aijxwnei'". 
 Cf. Étienne : Aijxwvneia, povli" Magnhsiva". to; ejqniko;n Aijxwneuv". e[sti 
kai; Aijxwnhv dh'mo" th'" Kekropivdo" fulh'", ojxutovnw", wJ" ei[qistai ejpi; pollw'n 
tw'n dhvmwn. kai; oJ dhmovth" Aijxwneuv", to; qhluko;n Aijxwniv", ktl 
 
 Étymologie : l'ethnique Aijxwvnio" est identique, au suffixe près, au 
démotique attique Aijxwneuv" "du dème de Aijxwnhv". On posera, avec Eustathe, 
un héronyme Ai[xwn, de a–jivssw "bondir", sur le modèle de Pravxwn HPN 383. 
Des confusions ont pu se produire avec ai[x, la chèvre étant un animal 
"bondissant", et certains ethniques renvoyant manifestement à l'élevage des 
chèvres : cf. Aijgidovrioi. Il est vrai que les anthroponymes en Aijx- sont 
rarissimes : on en trouve un seul dans LGPN I-VA, à savoir, dans LGPN II23, 
Aijxiva", à Athènes ca 20 av. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
AIRWMOU, nom de famille à Buthrote, au génitif : peut-être un fantôme.  
Référence : 

                                                
22 "passablement téméraire". 
23 Ag. 15, 293, 46. 
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 CIGIME 2, 67, 3. Vérification impossible sur photo. Les éditeurs 
présentent ainsi les lignes 2-3 : 
 ...prostatouvªntwn de;º Nikavndrou Sªwºmitou' kai; ª<<<<º 
 AIRWMOU, iJereuvonto" de; ktl 
 
 En réalité, rien ne garantit que l'ethnique soit complet, car, au début des 
lignes 2 et 4, on trouve des lettres qui constituent la fin de mots des lignes 
précédentes. On ne voit pas comment interpréter cet ethnique, même en 
supposant une lacune au début du mot. Il conviendrait de vérifier la lecture. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Ai[sioi "les hommes de Aisa, la Terre promise". 
Référence : EM 39, 19, où Ai\sa serait un ancien nom de l'Épire : Ai\sa, kai; hJ 
“Hpeiro" to; palaio;n ou{tw" ejkalei'to : kai; oiJ katoikou'nte", Ai[sioi. 
 
 Si l'on prend au sérieux cette indication de l'Etymologicum magnum, ce 
nom primitif de l'Épire correspondrait au terme archaïque homérique ai\sa "lot 
que le destin assigne à chacun". On remarquera que cette interprétation coïncide 
avec l'étymologie que nous proposons infra de Qesprwtoiv "les hommes qui ont 
été amenés par les dieux", et avec l'idée que Dodone serait le berceau des  
{Ellane"/Graeci. Selon Hammond 1967 p. 394-395, ce toponyme Ai\sa, comme 
beaucoup de toponymes et ethniques épirotes conservés par la tradition, 
remonterait au Bronze Moyen : « the great bulk of the names is compatible with 
our conclusion that the main settlement of Epirus in the Middle Bronze Age was 
by Greek-speaking peoples. » Sur ce point du moins, sinon sur les autres, on 
suivra volontiers Hammond, car l'idée que des Qesprwtoiv/Ai[sioi, qu'il faut se 
représenter comme les premiers immigrants indo-européens dans ce qui 
deviendra la Grèce, ont pu se considérer comme un peuple élu, et ont pu 
considérer leur première destination comme une Terre promise, ne se heurte à 
aucune objection, qu'elle soit d'ordre religieux, archéologique ou linguistique. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
ZAkralestoiv "ceux qui habitent aux extrémités du monde".  
Référence : 
 Hapax Cabanes 1976 n° 35 ligne 7. Inscription trouvée à Passaron, fin IIIe 
s. Décret des ÔAtevrargoi renouvelant la proxénie aux Pergavmioi. Il s'agit de 
deux tribus molosses. Lignes 3-7 : ªparageºnomevnwn para; tw'n Pergamivªwn 
tou'º prostavta Nikavndrou tou' Qeuª.....º, ZAndronivkou tou' ZAnaxavndroªu, 
....ºno" tou' Zwivlou ZAkralestw'n. La photographie d'estampage, planche VII, 
est totalement illisible. La lecture de l'ethnique semble cependant assurée. 
 
 L'inscription donne un éclairage remarquable sur les institutions de l'Épire 
républicaine. ZAndrovniko" ZAnaxavndrou, par exemple, est d'abord Épirote, c'est-
à-dire citoyen d'un État fédéral, ce qui n'apparaît pas dans l'inscription 
puisqu'elle concerne seulement une partie de cette fédération, à savoir les 
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Molosses. Il est d'autre part Pergavmio", c'est-à-dire membre d'une tribu de 
l'ethnie des Molosses, laquelle tribu exerce des pouvoirs politiques, par exemple 
celui d'échanger des liens de proxénie avec d'autres tribus. Il est de plus 
caractérisé non seulement par son patronyme, mais encore par un microethnique, 
qu'on pourrait appeler clanique, à savoir ZAkralestov". ZAndrovniko" 
ZAnaxavndrou, outre qu'il est citoyen de l'État fédéral qui s'appelle “Apeiro", est 
donc Molosso;" Pergavmio" ZAkralestov". Le centre tribal Pergame, dont 
l'existence est impliquée par l'ethnique Pergavmioi, doit se situer en Cestrinè24. 
Quant au microethnique ZAkralestoiv, il doit renvoyer, si l'on en croit 
l'étymologie que nous proposons, à un hameau éloigné de ce centre. 
 
 Étymologie : cf. ta; ajkraleva hapax chez Galien25, synonyme de ta; 
a[krea, terme de médecine désignant les extrémités du corps. Les ZAkralestoiv 
pourraient être les hommes qui habitent aux extrémités du monde, "au diable"26. 
Il est remarquable que l'ethnique confirme un hapax dont on aurait pu 
légitimement mettre en cause la forme curieuse. ZAkrales<toiv s'explique donc 
bien par la suffixation en <tov" d'un thème sigmatique. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
“Amante" (ethnique d'origine illyrienne ?), “Abante" ("les Abantes d'Eubée 
installés en Épire, ceux contre qui on ne saurait marcher").  
Références : 
 “Amante" de Pannonie : Lycophron 1043. 
 “Amante" d'Épire : Étienne ed. Billerbeck s. v. ZAmantiva, ZIlluriw'n 
moi'ra27, plhsivon ZWrikou' kai; Kerkuvra", ejx ZAbavntwn tw'n ajpo; Troiva" 
nosthsavntwn wj/kismevnh. Kallivmaco"28 ZAmantivnhn aujthvn fhsin. h|" to; 
kthtiko;n ZAmantinikhv. levgontai kai; “Amante". to; ejqniko;n ZAmantieuv". kai; 
“Abanta" aujtouv" fasin. 
 “Amantoi Hésychius s. v. Cf. Hammond 1967 p. 521. 
 ZAmantiva : Pseudo-Skylax 26. Cf. Hammond 1967 p. 512. 
 “Abante" d'Eubée : Iliade 2, 53629, etc. Hérodote 1, 14630, etc.  

                                                
24 Cf. s. v. Pergavmioi. 
25 Lex. Hipp. 418. Hippocrate emploie indifféremment ta; a[krea et ta; ajkrai'a. La forme 
suffixée ta; ajkraleva s'explique par l'analogie de formes comme ajlhqhv", pluriel ionien 
ajlhqeva, bien que aj< n'y soit nullement un élément de composition. 
26 Cf. s. v. ZEscavtioi. 
27 Cf. Hammond 1967 p. 521 n. 2 : « Beaumont thinks that St. Byz. s. v. ZAmantiva implies 
they were Illyrians. St. has ZAmantiva moi'ra ZIllurivwn near Oricum and he says it was 
founded by the Abantes. The first remark is not dated and may refer to the time when this area 
was reckoned geographically to Illyria (e. g. under the Roman protectorate). The derivation of 
the area from the Abantes indicates that the origin of the people was thought not to be 
Illyrian. » 
28 Fr. 12, 5 Pfeiffer. 
29 Dans le Catalogue des vaisseaux, les Abantes sont présentés comme ceux qui tiennent 
l'Eubée. 
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 “Abante" d'Épire : Apollonius de Rhode 4, 1211. Proxénos FGrH 703 F 6 
(Étienne s.v. Caoniva). Cf. Hammond 1967 p. 701. 
 ZAbantiva : BCH 45, 1921, p. 23 IV 56 (liste des théarodoques de Delphes, 
220-189 av.). Cf. Hammond 1967 p. 657. Voici le passage de cette liste 
concernant l'Épire, entre l'Étolie et l'Illyrie : 
  ejn Stravtwi ZAristof- - 
  ejn “Argei Leonteuv" 
  ejn ZAmbrakivai ZAgaqo- - 
  ejn Kasswvpai Deina- - 
   tou vac. 
  ejm Foinivkai “Admaªto"º 
  ejn Kemavrai Qwvrax 
   Qrasuvmaco" K- - 
  ejn ZAbantivai Qeva" 
  ejn Durracivwi Sa- - 
 ZAbantiv" : nom de la région, Pausanias 5, 22, 3, qui se réfère au Ve s. av. 
Cf. Hammond 1967 p. 494.  
 Étienne ed. Billerbeck : ZAbantiv", hJ Eu[boia (...) Kata; barbarikh;n 
troph;n tou' b eij" m ZAmantiva ejlevcqh para; tw'/ ZAntigovnw/ ejn Makedonikh'/ 
perihghvsei31. Kallivmaco" de; ZAmantivnhn , wJ" Leontivnhn, aujth;n e[fh kai;            
" ZAmantivnhn w[/kisan ZWrikivhn32". 
 La littérature latine ne connaît que les formes Amantia, Amantini, 
Amantes. 
 
 Il faut partir de l'ethnique “Amante", peut-être d'origine illyrienne, que l'on 
retrouve en Pannonie. ZAmantiva est bien connue, à date historique33, comme cité 
épirote, avec des institutions grecques, à l'est du Golfe d'Aulon. L'ethnique a 
alors été refait en “Abante", en référence aux Abantes d'Eubée, qui, selon la 
tradition, seraient venus coloniser la région après la guerre de Troie34. Il est 
remarquable que la cité s'appelle toujours ZAmantiva, durant toute la période 
historique, sauf dans la liste des théarodoques de Delphes, où on lit la forme 
ZAbantiva. On a donc bien affaire à une reconstruction mythologique, à partir des 
formes “Amante", ZAmantiva.  

                                                
30 Selon Hérodote, les Ioniens d'Asie  « comptent parmi eux un nombre important d'Abantes 
venus de l'Eubée qui n'ont rien de commun avec les Ioniens, pas même le nom » (traduction 
A. Barguet, Bibliothèque de la Pléiade, 1964). Selon A. Barguet, note p. 1360, les Abantes 
seraient d'origine thrace : peut-être, mais il faut ajouter que leur ethnique peut s'expliquer par 
le grec, comme on le verra plus bas. 
31 FGrHist 775 F 1. 
32 Fr. 12, 5 Pfeiffer. 
33 Cf. Hansen et Nielsen p. 342. 
34 Epirus 1997 p. 46 (N. G. L. Hammond). Selon Étienne s. v. ZAbantiv", “Amante" serait une 
déformation barbare de “Abante". C'est probablement l'inverse qui est vrai : “Abante", en 
Épire, doit être une déformation grecque d'un ethnique illyrien “Amante". 
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 Le nom “Aba", anto" est connu comme celui de l'éponyme des Abantes 
d'Eubée, comme celui d'un roi d'Argos, comme celui d'un Troyen, comme 
anthroponyme historique35, mais aussi comme celui d'un fleuve d'Asie mineure 
et d'un autre d'Albanie. On proposera donc une étymologie *a[<ba" (baivnw) 
"qu'on ne peut franchir à gué ; contre qui on ne saurait marcher", en rappelant 
que l'aoriste archaïque e[bhn a la même structure que e[sthn, de sens moyen36. On 
peut donc interpréter l'ethnique, en Eubée, puis en Épire, comme directement 
tiré du lexique archaïque. Ce n'est peut-être pas sans ironie qu'Homère souligne, 
Iliade 5, 148, comment Diomède fonce sur Abas sans crier gare et le dépouille 
sur place37.  
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
ZAmbravkioi "les percepteurs".  
Références : 
 CIOD 3549A : [- - -] ἐν Ἀνπρακία[ι - - -] ca 525-450, en alphabet 
corinthien. 
 Buthrote, CIGIME 2, 75, 8 : mavrture" Luvko" Damokleivda ZAmbravkio", 
ktl. Comme le soulignent les éditeurs, il s'agit d'un témoin, et il est peu 
vraisemblable qu'il soit originaire de la région de l'Ambracie qu'on connaît. 
 Étienne ed. Billerbeck : “Ambrako", polivcnion th'" ZHpeivrou, para; th;n 
ZAmbrakivan ijdiavzon38. oJ oijkhvtwr ZAmbravkio". Même toponyme dans Polybe 4, 
61. “Ambrako" était le port maritime d'Ambracie39 (carte Epirus 1997 p. 47), à 
une quinzaine de kilomètres au sud, sur le golfe d'Arta. 
 
 Étymologie : la forme la plus ancienne du nom d'Ambracie était 
ZAnprakiva40, et on peut rapprocher cette forme de ajnapra–vssw "exiger, se faire 
rendre de l'argent", et de Pra–kevleoi infra. Il est évident que ZAmbrakiva dérive 
de “Ambrako", toponyme épirote, non corinthien, maintenant attesté en deux 
endroits différents, à savoir la région d'Ambracie et celle de Buthrote. Selon 
Étienne s. v. ZAmbrakiva (cf. Hammond 1967 p. 425), l'éponyme de la colonie 
corinthienne, fondée vers 625, était “Ambrax fils de Thesprotos, ce qui confirme 
que le toponyme est bien d'origine épirote, non corinthienne. Selon Denys 
                                                
35 HPN 571. 
36 Nous considérons que e[bhn, à la manière de e[sthn "je m'installai", pouvait avoir, 
primitivement, une valeur médio-passive : non pas "je marchai", mais *"je me fis marcher 
dessus", d'où un hydronyme “Aba" "le fleuve dans lequel on ne peut marcher", et un 
héronyme “Aba" "le héros contre lequel on ne peut marcher". 
37 Chantraine, Formation p. 269 considère que certains ethniques comme “Abante" etc., avec 
finale -nt-, ne doivent pas s'expliquer par l'indoeuropéen. En réalité, l'héronyme et hydronyme 
“Aba" et l'ethnique “Abante" peuvent parfaitement s'expliquer par le grec. 
38 « The source of Stephanus here is likely to be of a period in the Roman Empire, when 
Ambracus was no longer a part of Ambracia and her domain, but was a unit in the Roman 
province of Epirus. » Hammond 1967 p. 138 n. 2. 
39 Cf. Hammond 1967 p. 138. 
40 Cf. aussi ZAmprakiva LOD n° 106, du IVe s., et ZAmbrakiavta" LOD n° 65, des IVe-IIIe s. 



 14 

d'Halicarnasse 1, 50, “Ambrax était fils de Dexavmeno", nom tiré de Dexamenaiv 
"les citernes", microtoponyme ambraciote41 : on retrouve donc les mêmes 
toponymes, à savoir “Ambrako" et Dexamenaiv "les citernes", dans les régions 
d'Ambracie et de Buthrote, ce qui s'explique simplement par une certaine 
communauté linguistique épirote.  
 *“Am<pra±ko" se présente comme un composé de ajna< et d'un  radical pra–
k<42, qui est celui de pra–vssw43, l'association des deux éléments, comme dans 
ajnapravssw, signifiant "faire payer". Il faut partir, comme dans le cas des 
Aijgidovrioi, d'un nom d'agent composé *ajm<pra–k<oi "ceux qui font payer, les 
percepteurs". Ce nom d'agent est devenu un ethnique par substitution du suffixe 
<io" à la finale <o", soit *ZAmpra–vkioi. La brève, bien attestée dans le nom de 
ZAmbra±kiva, s'explique par un degré réduit récent44, analogique de couples 
comme ajnivsthmi, ajnavstasi", puisque, en tout état de cause, *rh2 évolue en *ra. –  
  
 Enfin, d'un ethnique ZAmbravkioi a pu être tiré, par dérivation inverse, un 
toponyme “Ambrako", qu'on peut rapprocher, par exemple, de deux toponymes 
français, Le Péage et Le Péage-de-Roussillon, où, de manière significative, c'est 
le nom d'action qui est devenu toponyme. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
ZAmovrgioi "les hommes du pressoir".  
Références : 
 Ethnique attesté six fois à Buthrote, cf. CIGIME 2 p. 198, et porté par le 
seul Fuskivwn, stratège, prostate, et prêtre d'Asklèpios, ce qui semble bien 
confirmer qu'il s'agit en fait, d'un point de vue synchronique, d'une sorte de nom 
de famille plutôt que d'un ethnique proprement dit.  
  
 D'un point de vue diachronique, ce nom de famille a une origine ethnique, 
et dérive évidemment d'un toponyme ZAmorgov", bien connu comme celui d'une 
île. Cf. DELG s. vv. ZAmorgov", ajmevrgw "cueillir", en particulier les olives. 
a[morgo" désigne le marc, c'est-à-dire ce qui reste de la cueillette des olives ou 
du raisin après qu'on l'a pressée. ZAmorgov", avec accent différentiel, doit donc 
désigner le lieu du pressoir, où s'accumulait le marc. Rien ne s'oppose donc à ce 

                                                
41 Voir infra s. v. Dexamenai'oi. 
42 Sur ce radical pra–k-, cf. P. Ragot, CEG 8 (RPh 2003/1) s. v. pravssw. 
43 pra'xi" peut avoir le sens de "commerce, négoce", cf. en français "les affaires". Dans 
Cabanes et Andréou 1985 (règlement frontalier entre Ambracie et Charadros), B ligne 9, on lit 
bien ta;n pra'xin tw'n ZAmbrakiwta'n, que les auteurs traduisent par "le commerce des 
Ambraciotes" : PRAKIN, qu'ils donnent dans leur édition, est évidemment une erreur, et la 
photographie, parfaitement lisible sur ce point, ne laisse aucun doute. On peut donc restituer, 
comme ils le font à la ligne 14, ªta;n PRºAUXUIN tw'n ZAmbrakiwta'n. Cf. aussi pravktwr 
"percepteur des amendes". 
44 Cf. Ch. de Lamberterie 1990. 
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que le toponyme insulaire bien connu soit aussi, du moins dans une phase pré- 
ou protohistorique, un microtoponyme épirote. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
ZAmuvmone", “Amumnoi, ZAmumnai'oi "ceux qui surpassent les autres".  
Références : 
 “Amumnoi : phylétique molosse bien attesté à Dodone, Cabanes 1976  n° 
1, 18 (370-368 av.) ; 2, 10 ; 50, 5. 
 Étienne ed. Billerbeck : “Amumnoi, e[qno" ZHpeirwtikovn, ÔRianov"45. 
levgetai kai; ZAmumnai'o" kai; ZAmumnaiva.  
 ZAmuvmone" : Proxénos FGrH 703 F 6 = Étienne s. v. Caoniva. 
 
 Étymologie : cf. DELG s. v. ajmuvmwn, avec suppl. important de Ch. de 
Lamberterie : A. Heubeck a contesté à juste titre46 le sens "irréprochable" de 
cette épithète épique, et propose "der andere übertrifft", qui convient très bien 
pour notre ethnique. Le doublet morphologique ZAmuvmwn/“Amumno" est parallèle 
à ajteravmwn/ajtevramno" "dur"47. ZAmumnai'oi présente un suffixe supplémentaire 
d'ethnique48. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
ZAmuvntai49 "les défenseurs". 
Référence  : 
 Étienne : ZAmuvntai, e[qno" Qesprwtikovn, "mevno" pneivonte" ZAmuvntai". 
kai; ZAristotevlh" ejn th'/ tw'n ZHpeirwtw'n politeiva/. La citation, qui constitue le 
second hémistiche d'un hexamètre dactylique, est très probablement tirée de 
Rhianos : il en résulte que les ZAmuvntai sont distincts des “Amumnoi. 
 
  Étymologie : ZAmuvnta" est le nom de plusieurs rois de Macédoine. Cf. 
HPN 41, ZAmuvnth" Macédonien. À rapprocher du nom homérique ZAmuvntwr. 
Tiré de ajmuv–nw "repousser l'ennemi". Selon Bechtel, l'anthroponyme doit être 
interprété "mit der Geltung von Vollnamen". On en dira de même de l'ethnique : 
les ZAmuvntai sont des "défenseurs". Ethnique à distinguer des “Amumnoi, 
contrairement à ce que voulait Dakaris50 : ZAmuvntai est un nom d'agent dérivé de 

                                                
45 FGrHist 265 F 33 = fr. 35 Powell. 
46 "A. Heubeck, Gl. 65, 1987, 37-44, conteste à juste titre l'analyse traditionnelle, car le terme 
s'applique parfois à de franches crapules (Égisthe, a 29), ce qui a toujours embarrassé les 
commentateurs. (...) On comprendra donc "der andere übertrifft", simple épithète ornementale 
sans aucune valeur d'intégrité morale." Ch. de Lamberterie. 
47 Chantraine, Formation p. 215. 
48 Cf. IPArk 15 (Thür et Taeuber, Prozessrechtliche Inschr. der gr. Poleis : Arkadien, 1994) = 
IG V 2, 343 (1913) + BCH 39, 1915, 98-115, 360-350 av. : traité entre Orchomène d'Arcadie 
et la cité de Eujaivmwn, où l'ethnique se présente sous la forme Eujaivmnioi. 
49 Nous conservons l'accentuation des manuscrits d'Étienne, mais *ZAmu'ntai serait peut-être 
plus correct. 
50 S. I. Dakaris, AE 1957 p. 99. 
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ajmuvnw, “Amumnoi est un déverbatif directement tiré d'un thème verbal ajmu<51. Il 
est vrai que, si l'on admet l'interprétation de A. Heubeck52, on a affaire au même 
thème dans les deux cas. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
ZAmfivlocoi "les embusqués". 
 Les ZAmfivlocoi, dont la capitale était Argos d'Amphilochie, sont bien 
connus à date historique53. Bien qu'il s'agisse plutôt d'Acarnaniens, ils ont été 
intégrés à la Grande Épire54, et leur cas mérite d'être examiné ici. Il va sans dire 
que l'homonymie d'Argos d'Amphilochie et d'Argos d'Argolide, et l'existence 
d'un héros devin ZAmfivloco", qui a participé au siège de Troie, ont généré des 
mythes qui font de ce héros ZAmfivloco" l'éponyme des ZAmfivlocoi. On n'a 
cependant aucune raison de prendre ces mythes au sérieux, car “Argo" est 
manifestement un terme générique que l'on retrouve en plusieurs endroits55, et 
ZAmfivloco" un anthroponyme sans particularité remarquable : de manière 
significative, Bechtel ne le classe pas comme un anthroponyme historique issu 
d'un nom héroïque, mais bien comme un composé attesté à Chalcis56 et à 
Tégée57. L'explication de l'ethnonyme ZAmfivlocoi est donc la même que celle de 
l'héronyme ou de l'anthroponyme historique ZAmfivloco" : les ZAmfivlocoi sont 
des embusqués. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
ZAnemwvtioi "les hommes du vent". Nom de famille bien attesté à Buthrote, cf. 
CIGIME 2 p. 198. Cf. DELG s. v. a[nemo", avec la glose d'Hésychius ajnemwvta–" : 
o[no" a[feto"58, iJerov", toi'" ajnevmoi" quovmeno" ejn Tarantivnoi". ZAnemw'ti", -ido" 
est une épithète d'Athèna, hapax chez Pausanias, en tant qu'elle calme les vents. 
ajnemwvta" est dans le même rapport avec a[nemo" que ZApeirwvta" avec 
“Apeiro". Il faut probablement poser un intermédiaire *ZAnemwtoiv, forme 
thématisée de *ZAnemw'tai, puis, avec suffixation, ZAnemwvtioi. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
ZAntigonei'" "les habitants d'Antigoneia". Hapax Cabanes 1976  n° 29. Il s'agit 
de l'ethnique de la ville d'ZAntigoneiva d'Épire, qui devait son nom à une épouse 
de Pyrrhus59, ZAntigovnh. Le toponyme est un adjectif : ZAntigoneiva (povli") "la 
ville d'Antigonè", cf. Berenivkh, Berenivkeio" "de Bérénice". -eiva– est senti 

                                                
51 Cf. s. v. ZAmuvmone" et DELG Suppl. s. v. ajmuvmwn. 
52 Vide s. v. ZAmuvmone". 
53 Cf. en particulier Thucydide 2, 68. 
54 Cf. Cabanes 1976 p. 111 et carte n° 4. 
55 Cf. DELG s. v. “Argo". 
56 HPN p. 42. 
57 HPN p. 287. 
58 a[feto", adjectif verbal de ajfivhmi, s'applique à un animal qu'on laisse paître en liberté, qui 
est consacré et affranchi de tout travail. 
59 Cf. Hammond 1967 p. 578 et carte p. 674, en Chaonie. 



 17 

comme un suffixe toponymique, et l'ethnique est formé en lui substituant le 
suffixe -euv". Comparer i{ppo", i{ppeio" "de cheval", iJppeiva "équitation", iJppeuv". 
Vide s. v. Berenikei'". 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
ZApeirw'tai. L'appellatif hJ h[peiro" "le continent" se lit déjà dans l'Iliade, mais 
ce n'est que plus tard qu'il devient un toponyme proprement dit, “Hpeiro" 
"l'Épire", Xén. etc. C'est par opposition à Corcyre, l'île des Phéaciens, que cette 
région a reçu ce nom, comme l'atteste Odyssée 7, 7-11 : 
 . . . dai'e dev oiJ pu'r 
 grhu÷" ZApeiraivh, qalamhpovlo" Eujrumevdousa, 
 thvn potZ ZApeivrhqen neve" h[gagon ajmfievlissai, 
 ZAlkinovw/ dZ aujth;n gevra" e[xelon, ou{neka pa'si 
 Faihvkessi a[nasse, qeou' dZ w}" dh'mo" a[kouen. 
« Elle allumait pour Nausikaa du feu, la vieille Épirote, la chambrière 
Eurymédousa, qu'autrefois d'Épire les nefs recourbées avaient ramenée, pour 
l'offrir en don à Alkinoos, car sur tous les Phéaciens il régnait, et comme un dieu 
le peuple l'écoutait ».  
 Les hapax ZApeiraivh, ZApeivrhqen, avec a bref initial, attestent que l'Épire 
se définit bien, à l'origine, par opposition à Corfou : il s'agit donc, du nord au 
sud, de la Chaonie, de la région de Buthrote, de la Kestrinè et de la Thesprotide. 
L'a bref initial ne peut s'expliquer que comme une trace de l'orthographe 
dialectale “Apeiro", avec a long : il faut croire que le poète aura mal interprété 
le mot, sans voir son identité avec h[peiro", et en le rapprochant de a[peiro" 
"ignorant", ou de a[peiro" "infini". Les suffixations sont également irrégulières, 
comme s'il s'agissait d'un thème en <a–. Le suffixe d'ethnique <ai'o" est 
analogique de formes comme Dwdwnai'o", et le procédé est fort bien attesté en 
Épire. ZApeivrhqen est analogique de formes comme ZAqhvnhqen. En tout cas, ce 
passage pourrait servir à montrer qu'à l'époque de composition de l'Odyssée, 
l'Épire était, en Ionie et en Éolide, une région fort mal connue, et que le poète 
utilisait aussi des sources écrites. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
ZArbai'oi "les Albanais (?)". Hapax Cabanes 197660 n° 47 et pl. IXa (photo 
illisible) à Phoinikè (Chaonie). Cf. G. Bonnet 1998 p. 325 : « on doit enfin 
ajouter Arbënesh, Arbëresh, nom ancien des Albanais, remplacé en Albanie 
même par Shqip(ë)tar, mais toujours en usage dans la diaspora, en particulier 
pour désigner les membres de la communauté albanophone d'Italie. La 
formation de cet ethnique est claire : il s'agit de la continuation d'un lat. 
albanensis, même si le détail n'en est pas absolument clair. La base Arbën, nom 
du pays, est sans doute indigène. Meyer 1891 avait relevé que le nom de la 
Labëri en offre une variante à métathèse et dissimilation (postérieure au 

                                                
60 ed. L. M. Ugolini, Albania Antica II, L'Acropoli di Fenice, 1932, p. 147-148, n° 1, fig. 80 
(A. N. Oikonomides, Athene (Chicago) 23, 4, 1963, p. 37 n° 8 ; SEG 23, 1968, n° 478). 
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rhotacisme !) »61. Il ne faut donc pas exclure l'hypothèse d'un toponyme illyrien 
*arb62-, avec suffixation nasale dans le toponyme albanais Arbën, lui-même 
suffixé en lat. -e –nsis dans l'ethnique Arbënesh. En grec, suffixe <ai'o" sur le 
radical toponymique illyrien *arb-. 
 Compte tenu de l'importance exceptionnelle de cet hapax ZArbai'o", qui 
constitue peut-être la plus ancienne attestation de l'ethnique des Albanais, il 
nous a semblé opportun de reproduire le texte intégral de l'inscription, en nous 
fondant sur l'interprétation de Cabanes 1976 n° 47, lequel date le document 
assez précisément de 232-ca 200av. Cependant, il faut modifier la ponctuation 
de Cabanes, car il est presque évident, si l'on compare cet acte 
d'affranchissement à ceux de Buthrote, que Nivkarco" ktl constitue la famille 
qui affranchit, et non un groupe de témoins : le verbe est au singulier par simple 
accord de voisinage. 
 
  ªZAgaqa'iº tuvcaªi : straº 
  ªtagou'ºnto" ZApªeirwº< 
  ªta'nº Menavndroªuº 
  . . RKATOU, prossta< 
  ªteuvonto" Caovnwnº 
  < < < < < < < < < 
  < < < < < < < < < 
  < < < < < < < < < 
  < < < < < < < < < 
  < < < < < < < < <  
  < < < < < < < < < 
  ajnevqhke iJero;n tw'i Po< 
  teida'ni ajnevfapton 
  ªDºazon øto;nØ to;n dou'< 
  lon Nivkarco" Nikomav< 
  cou ZArbai'o" kai; Nikovma< 
  co" kai; Mnasarevta 
  kai; Pamfivla kai; Xeno< 
  tivma kata; to;n novmon. 
  Mavrture" tw'n ajr< 
  covntwn < < < < < < 
 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
ZArgeqiei'" "les habitants d'Argithea, le lieu de la déesse blanche (?)". Hapax 
SGDI 1341 (Cabanes 1976 n° 9), à l'accusatif singulier ZArªgeºqih' < <h'a. Dérivé 
de ZArgeqiva, capitale des Athamanes. Cf. SGDI 1341 cum commento. Le 
toponyme ZArgeqiva est bien attesté. Tite-Live 38, 1 donne la forme Argithea 
                                                
61 Arbën (= lat. alban-) > *Arbër (rhotacisme) > *Albër (dissimilation) > Labër-i (métathèse). 
62 Cf. Krahe 1955 p. 97 : « “Albion bzw. “Albanon o[ro" (Illyr.) enthält das wohl voridg. 
Grundwort alb- "Berg, Anhöhe" (H. Krahe, Pannonia 1937, 294) ; vgl. J. Hubschmid, 
Alpenwörter (Bern 1951) 44. » 
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pour le même lieu. On pense donc à un composé à premier élément ajrgi< 
"blanc" : sur les composés en ajrgi<, voir DELG s. v. ajrgov", et HPN 64 pour les 
composés onomastiques en ZArge<, ZArgi<. Le second élément pourrait être qeav 
"la déesse", et Argithea serait "la déesse blanche". La forme ZArgeqiva peut 
s'expliquer par une métathèse, favorisée par l'hésitation e/i caractéristique de 
l'Épire. Paradoxalement, ce serait Tite-Live qui fournit la forme la plus 
étymologique, ce qui n'exclut pas, de sa part, une interpretatio Graeca. 
Sémantiquement, il est difficile, en grec, de trouver un parallèle à notre 
toponyme, mais on peut imaginer qu'il s'agissait primitivement d'un 
microtoponyme inspiré, par exemple, par la présence d'un sanctuaire où était 
honorée une déesse, sous la forme d'une statue de pierre blanche : cf., en 
français, des microtoponymes du type La Vierge noire63. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
ZArgei'oi "les habitants d'Argos d'Amphilochie". Ethnique attesté une seule fois 
en tant qu'ethnique épirote, dans un affranchissement de Dodone : Cabanes 1976 
n° 7064. Dérivé de to; “Argo". On en connaît au moins trois : la capitale de 
l'Argolide ; “Argo" Pelasgikovn, plaine en Thessalie ; “Argo" to; ZAmfilocikovn 
en Acarnanie. Cf. ZAmfivlocoi. Sur le toponyme to; “Argo", cf. DELG s. v. Le 
texte de l'affranchissement se présente ainsi : Boi?sko" Leukivan ajfh'ke 
ejleuvqeron aujto;n kai; genea;n kai; gevno" ejk genea'" . Mavrture"  Stravtwn 
ZOrrai?ta", ZErcevlao" Dwdwnai'o", Guvra" ZArgei'o". Les ethniques ZOrrai?ta" et 
ZArgei'o" étant placé sur le même plan que Dwdwnai'o", il faut en conclure que le 
texte date de la période où le secteur d'Ambracie et une partie de l'Acarnanie 
étaient intégrés à la Grande Épire, soit 272-232 av.65 Sur un autre ethnique peut-
être tiré du toponyme “Argo", voir s. v. ÔAtevrargoi. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
ZArguri'noi "les hommes (des mines) d'argent". 
Références : 
 Lycophron 1017 : eij" ZArgurivnou" kai; Keraunivwn navpa". 
 Étienne : ZArguri'noi66, e[qno" ZHpeirwtikovn, wJ" Tivmaio" kai; Qevwn. kai; 
Lukovfrwn "eij" ZArgurivnou" kai; Keraunivwn navpa"67".  
 
 La métrique de l'ïambe de Lycophron indique clairement que l'iota de 
ZArguri'noi est long : la correction de l'accent dans la notice d'Étienne s'impose 
                                                
63 Comparer aussi Leukoqeva, autre nom d'Inô. 
64 = D. Évangélidis, Epeirotica Chronica 10, 1935, p. 247-248 et photo 26b. 
65 Cf. Cabanes 1976 carte n° 4. Évangélidis, que Cabanes ne critique pas, datait le texte du 
IVe s., ce qui semble impossible : cf. carte de l'Épire au IVe s., Cabanes 1976 carte n° 3. 
Hammond 1967 p. 540, qui ne cherche pas non plus à remettre en cause la datation 
d'Évangélidis, en est réduit à supposer qu'il s'agit ici d'une hypothétique "Argos Ippaton" (??). 
En réalité, les datations d'Évangélidis d'après le style graphique sont très souvent fantaisistes, 
surtout lorsqu'il s'agit des IVe-IIIe s. 
66 ZArguri'noi Meineke : ZArguvrinoi codd. 
67 "vallons boisés". 
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donc. C'est peut-être une fausse analogie avec moluvbdi±no" "de plomb"68 qui a 
entraîné, dans les manuscrits d'Étienne, l'accentuation ZArguvrinoi. Il s'agit donc 
bien d'une formation du type ZAkraganti'noi, Taranti'noi, etc. : voir section sur 
le suffixe -i'no". 
 Ces Épirotes Argyrins, qui sont probablement, comme les Kerauvnioi, des 
Chaones, doivent sans doute leur nom à la présence de mines d'argent sur leur 
territoire (a[rguro" "argent métal"). 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
ZAriantei'" "les hommes d'Ariantas, chef d'une tribu innombrable et redoutable". 
Phylétique d'un stratège molosse des Épirotes. 
Référence : 
 Hapax Cabanes 1976 n° 75, 269. Époque républicaine, 232-170 av. : 
stratagou'nto" ZAªpeiºrwta'n Eujavlkou ZAriantevo". Acte d'affranchissement de 
Dodone. 
 Cf. CIGIME 2, 1 : stratagoªu'ºnªto" ZAºpeirwta'n Eujavlkou Molossou'. 
Acte d'affranchissement à Buthrote. 
 
 Comme le remarquent les auteurs de CIGIME, le même stratège des 
Épirotes est défini comme Molossov" à Buthrote, c'est-à-dire en Chaonie, mais 
comme ZArianteuv" à Dodone, donc en Molosside. Eu[alko" est donc Molosso;" 
(ethnique) ZArianteuv" (phylétique). Cet exemple est un de ceux qui montrent le 
plus clairement que les dénominations ethniques dépendent du point de vue du 
rédacteur. 
 On est tenté de rapprocher ce phylétique curieux du nom d'un roi scythe, 
ZAriantav", dont il est question uniquement dans une anecdote plaisante 
d'Hérodote (4, 81) à propos de la population très nombreuse des Scythes, et de 
leur caractère belliqueux. Puisqu'on admet70 que certains ethniques épirotes sont 
d'origine iranienne, et que la figure d'Ariantas, roi d'une population nombreuse 
et redoutable, correspond bien à l'image qu'une tribu épirote pouvait chercher à 
donner d'elle-même, il est possible que le phylétique ZArianteuv" soit tout 
simplement tiré de ZAriantav". Beaucoup de noms perses, du reste, sont 
caractérisés par une initiale ZAri< : ZAriabivgnh", frère de Xerxès, ZAriai'o", 
général de Cyrus le Jeune, ZAriamevnh", fils de Darius, etc. La question est de 
savoir si le phylétique ZAriantei'" est directement tiré d'Hérodote, ce qui 
supposerait une origine assez récente, ou si le nom d'ZAriantav" était 
suffisamment célèbre pour être l'origine commune du texte d'Hérodote et du 
nom d'une tribu épirote. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
ZArkta'ne" "les hommes des ours, ou du nord". Phylétique molosse bien attesté. 

                                                
68 Cf. Chantraine, Formation p. 201. 
69 = S. I. Dakaris, PAAH 1969 p. 35 et fig. 43a. 
70 Voir section sur les ethniques épirotes d'origine iranienne. 
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Références : 
 Cabanes 1976 n° 1 : phylétique du prostate des Molosses, sous 
Néoptolème Ier (370-368 av.), du secrétaire et du premier dèmiurge : damiorgw'n 
ZAndrokavdeo" ZArkta'no" Eujrumenaivwn. Eujrumenai'oi est un autre nom des 
ZArkta'ne" : cf. s. v. Eujrumenai'oi. 
 Cabanes 1976 n° 2, 11 : phylétique d'un synarchonte. 
 Cabanes 1976 n° 11 : phylétique du prostate des Molosses 
 LOD n° 167 : phylétique d'un consultant de l'oracle de Dodone. 
 Étienne : ZArkta'ne", wJ" Aijnia'ne", e[qno" ZHpeirwtikovn. ÔRiano;" ejn 
tetavrth/ Qettalikw'n. 
 
 La localisation de cette tribu molosse est incertaine : P. Cabanes les situe, 
dubitativement, au nord des Athamanes. L'étymologie du phylétique est 
évidente: il s'agit d'un dérivé de a[rkto". Les ZArkta'ne" sont donc soit "les 
hommes des ours", soit "les hommes du nord". 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
“Asantoi "les inflexibles". Nom de famille à Buthrote. 
Référence : 
 Hapax à Buthrote, CIGIME 2, 91, 12.  
 
 Cf. hapax Eschyle Ch. 422 a[santo" "inflexible", de saivnw "flatter, 
caresser". Cet exemple prouve qu'un ethnique peut fossiliser une forme 
archaïque, depuis longtemps disparue du lexique courant. Il est particulièrement 
intéressant, en l'occurrence, de constater qu'une forme isolée d'Eschyle, qu'on 
aurait pu prendre pour une invention de poète, du reste parfaitement formée et 
claire, est confirmée par un obscur témoin d'un acte d'affranchissement de 
Buthrote, à savoir Damovkrito" Teisavrcou Kestrei'no" “Asanto". “Asanto" est 
ici, théoriquement, un clanique, mais il est fort probable qu'il équivaut en fait à 
un nom de famille. Les éditeurs de CIGIME 2 remarquent : « le double ethnique 
du premier témoin est intéressant : il est Kestrei'no" “Asanto", le second terme 
désignant une subdivision de la Kestrinè ». Il suffit d'ouvrir le dictionnaire pour 
constater que “Asanto" ne saurait correspondre à un toponyme : ces 
microethniques, à Buthrote, sont en réalité des noms de famille.   
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
ZAstea–toiv "les gens de la ville". Deux attestations à Buthrote, cf. CIGIME 2 p. 
198. Dérivé de to; a[stu, génitif homérique a[steo". Suffixe composite <a–tov", 
variante thématique de <a–v<ta–", sur le modèle de ZAmbrakiavta". 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
ÔAtevrargoi "les hommes d'un autre Argos (?)". Hapax Cabanes 1976 n° 35, fin 
IIIe s. Il s'agit, à Passaron, d'un décret des ÔAtevrargoi, qui se présentent comme 
une tribu (niveau intermédiaire de nationalité) molosse. En se fondant sur des 
composés comme eJteroeqnhv" "d'une autre nation, étranger", eJterovptoli" 
"d'une autre cité", on peut imaginer un phylétique ÔAtevr<arg<oi, avec 



 22 

substitution d'une finale thématique au suffixe neutre de “Arg<o". Cf. s. v. 
ZArgei'oi : il existe plusieurs “Argo", en particulier “Argo" ZAmfilocikovn, et il 
ne serait pas absurde qu'une tribu molosse se définisse comme les hommes d'un 
autre Argos. Dans le décret de Passaron, qui était la capitale fédérale et politique 
des Molosses, les ÔAtevrargoi, tribu molosse, renouvellent leur proxénie aux 
Pergavmioi, autre tribu molosse : il n'est peut-être pas indifférent que le nom 
d'une des deux tribus renvoie à celui des Argiens de la tradition épique, et l'autre 
à celui des Troyens. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
ZAtinta'ne" "les inébranlables".  
Références : 
 Cabanes 1976 n° 12 (317-297 av.) : la Symmachie des Épirotes accorde 
des privilèges à un Atintane. 
 LOD n° 161 : lamelle oraculaire très abîmée, où on ne lit plus que notre 
ethnique. 
 Thucydide 2, 80. 
 Strabon 7, 326. 
 Étienne s. v. ZAtintaniva donne aussi la forme ZAtintavnioi. 
 
 Le problème de la localisation précise des Atintanes est complexe : selon 
Cabanes 1976 p. 135 et 78-80, il faut les situer juste à l'est de Byllis. On peut 
rapprocher leur nom de ajtivnakto" "inébranlable", de tinavssw. On peut 
imaginer une syncope de *ZAtinakt<a'n<e" : cf. section sur la syncope.  
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
ZAfeivdante" "les nouveaux Apheidas, le héros qui ne se ménage pas".  
Référence : 
 Étienne ed. Billerbeck : ZAfeivdante", moi'ra Molossw'n, ajpo; ZAfeivdanto" 
basilevw". 
 
 Ce phylétique est aussi connu à Tégée (Arcadie) par A. Rh. et Pausanias. 
Sa forme est identique à celle de l'héronyme imaginaire ZAfeivda–", -anto" Od. 
24, 305, qui pourrait figurer HPN 444, avec les noms héroïques comme 
Feivdippo". ZAfeivda" pourrait signifier "le guerrier qui ne se ménage pas" : ce 
nom pouvait donc, tel quel, s'appliquer à une tribu fière de ses vertus militaires, 
et doit être rapproché de ZAkavma" "l'infatigable", fils de Thésée et éponyme de la 
tribu Akamantide, ainsi que de ZAdavma" "l'indomptable, l'inflexible", nom d'un 
héros troyen.  
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
ZAfovbioi "les intrépides". Attesté deux fois à Buthrote, cf. CIGIME 2 p. 198. 
Tiré de a[fobo".  
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Balaii¿tai. Voir Bullivone".  
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
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Bavrrioi "les hommes pesamment armés, ou les hommes redoutables". Nom de 
famille à Buthrote. 
Référence :  
 Hapax à Buthrote, CIGIME 2, 41. On lit nettement ejpi; iJerevo" 
ZAristomavcou tou' Nikolavou Kestrivnou Barrivou, oiJ ajfewqevnte" ktl. La 
seconde dénomination ethnique peut être vérifiée sur la photo.  
 
 Cf. baruvtero" oJplivth" Plat. "hoplite pesamment armé" ; barei'" geivtone" 
Polybe "voisins puissants, redoutables"71. On posera Bavrrioi < *BavrFioi, 
dérivé de baruv" : cf. section sur les origines diverses de -rr- intervocalique. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Batelwªnoºiv "les habitants de la ronceraie". Cabanes 1976 n° 63. Hapax à 
Dodone, où on lit : mavrture" Lavgoro" Batelwªnovº", Kevfªaºlo" {Oplaino", 
Polupevªrºcwn   {Oplaino", Simiva" Kevlaªiqºo". 
 Cabanes reprend la restitution de Larfeld72, sans la justifier. Larfeld lui-
même ne la justifiait pas en 1887. Il faut donc émettre des réserves sur la forme 
exacte de cet ethnique, même s'il est vrai que, d'un point de vue morphologique 
ou sémantique, elle est satisfaisante. Plusieurs rapprochements s'imposent : 
 hJ Bathv, dème attique de la tribu Aegéide, d'où Bath'qen Isocr. etc. 
 Bativai cité de Cassopie, Strabon 7, 32473. 
 hJ bavto" "ronce". 
 hJ bativa "ronce" Pd. O. 6, 90 hapax.  
 hJ Bativeia colline isolée près de Troie devant les portes Scées, entre le 
Scamandre et le Simoïs, Iliade 2, 813. 
 
 Sur le suffixe <elo<, cf. Chantraine, Formation p. 243-244 : on 
remarquera que cette finale se rencontre dans des noms de plantes, ajsfovdelo", 
a[mpelo", même s'il est probable que ces noms sont empruntés. On posera donc 
*Batel<wn<oiv, dérivé d'un toponyme *Bavtelo" "la ronceraie", lui-même dérivé 
de hJ bavto" "ronce". Il est intéressant de constater que le toponyme Bativai74 de 
Cassopie repose sur le même radical, mais les Batelwnoiv sont probablement 
originaires d'une autre région, sans doute voisine de celle des Kevlaiqoi75, dont 
le phylétique figure aussi dans notre inscription.  
------------------------------------------------------------------------------------------------ 

                                                
71 Selon Chantraine, DELG s. v. baruv", « il n'y a rien à tirer de la glose d'Hésychius, 
probablement corrompue, baruvaron : ijscurovn, sterevmnion "ferme, fort, solide" ». On 
remarquera toutefois que baruv" pouvait être suffixé, et que l'adjectif ainsi obtenu pouvait 
offrir un sens satisfaisant pour notre ethnique. 
72 W. Larfeld Berliner Philologische Wochenschrift  1886 n° 29/30 col. 928 et Bursian 
Jahresbericht  1887 III p. 528. 
73 Sur Bativai de Cassopie chez Strabon, cf. Hammond 1967 p. 446. 
74 Carte Hammond 1967 p. 675, en Cassopie, à l'intérieur des terres. 
75 Carte Hammond 1967 p. 675, vers le Pinde. 
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BELUOS Hapax à Buthrote, inscription de la tour, CIGIME 2, 72, 7 : mavrture" 
Lusaniva" BELUOS, Nikavnwr Tukwvnio", Fivlippo" ÔErmiatov". La photo ne 
permet pas de vérification, et la prosopographie ne donne aucune indication. On 
n'a trouvé aucune interprétation plausible. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Berenikei'" "les habitants de Bérénikè d'Épire". Étienne s. v. Berenivkh. Il s'agit 
d'une fondation de Pyrrhus, comme ZAntigoneiva. Cinq autres cités ont reçu ce 
nom dans le monde hellénistique. Plutarque, Pyrrhus 6, dit que Pyrrhus a fondé 
Berenivkhn, povlin ejn th'/ cerronhvsw/ th'" ZHpeivrou, et Hammond 1967 p. 578-
579 montre que la péninsule en question ne peut qu'être celle de Preveza, en face 
d'Actium76. Le nom de Berenivkh d'Épire est celui de la belle-mère de Pyrrhus, 
mère de ZAntigovnh et femme de Ptolémée Sôter. Vide s. v. ZAntigonei'". 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Bouqrwvtioi "les habitants de Buthrote, l'endroit où l'on fait saillir les vaches". 
Attesté 25 fois à Buthrote, cf. CIGIME 2 p. 198. Cf. Étienne s. v. ZWrikov" : 
povli" ejn tw'/ ZIonivw/ kovlpw/ : ÔEkatai'o" limevna kalei' ZHpeivrou to;n ZWriko;n ejn 
th'/ Eujrwvph/ : "meta; de; Bouqrwto;" povli", meta; de; ZWriko;" limhvn".  
 
 L'ethnique Bouqrwvtio" est dérivé, avec le suffixe <io", du toponyme 
Bou<qrw<tov", dont on proposera l'étymologie77 suivante : 
 Bouqrwtov" doit être un adjectif verbal composé, sur le modèle de Hom. 
ojdunhv<fato" "qui détruit la douleur" : cf. DELG s. vv. ojduvnh et qeivnw. Dans 
Bou<qrw<tov", le premier élément est celui du "bovin", et le second doit être 
recherché dans le radical du présent qrwvskw "sauter", exceptionnellement 
"saillir, féconder", vide DELG s. v. qrwvskw. On posera donc un thème III *-dhr-
h3- > <qrw<, comme il est normal pour les adjectifs verbaux en <tov". Cf. aussi 
hom. bou<lu–<tovn<de "vers l'heure où l'on dételle les boeufs" et bouqovro" "qui 
saillit les génisses" hapax Eschyle Suppl. 301. D'autre part, originellement 
passif, l'adjectif verbal a pu prendre un sens actif : a[gnwsto" "ignoré" ou 
"ignorant" ; dunatov" "possible" ou "capable", etc. On admettra donc, dans le cas 
de Bou<qrw<tov", une valeur factitive de l'adjectif verbal, soit "l'endroit où l'on 
fait saillir les vaches" : en français, le verbe paître peut avoir un sens actif ou 
factitif : Les brebis d'Hésiode paissaient ou Hésiode paissait ses brebis.  
 Si Bouqrwtov" est un adjectif verbal, il reste à déterminer son genre, et le 
syntagme dont il est issu. En réalité, rien dans les textes grecs, qu'ils soient 
littéraires ou épigraphiques, ne permet de déterminer le genre de Bouqrwtov". 
Les textes latins, où la forme neutre Buthrotum est la plus répandue, doivent 
évidemment être considérés avec défiance, à l'exception d'Ovide, qui avait un 
                                                
76 Carte Hammond 1967 p. 674. 
77 La notice d'Étienne de Byzance s. v. Bouqrwtov" ne permet pas de déterminer si le 
toponyme est masculin ou féminin, et propose une étymologie mythologique et fantaisiste, où 
le second élément du composé est rapproché de trau'ma. Cette intéressante notice est 
reproduite et traduite dans CIGIME 2 p. 17. 
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goût certain pour l'exactitude philologique78, et qui donne le toponyme sous sa 
forme grecque exacte, Buthrotos, et au féminin ! On remarquera cependant que, 
dans les références littéraires grecques, le nom de Buthrote est éventuellement79 
associé à nh'so", substantif féminin, dans le sens évident de "presqu'île". 
Buthrote serait donc *(hJ Bou<qrw<to;" nh'so") "la presqu'île où l'on fait saillir les 
vaches". Si cette étymologie est exacte, elle pourrait justifier l'importance 
particulière qu'a eue Buthrote dans l'histoire, car, en pays d'élevage, la détention 
de mâles reproducteurs est source de puissance économique et de renommée. On 
peut aussi, tout simplement, poser, comme Hécatée et Étienne, Bouqrwto;" 
povli". 
 La formation de l'adjectif verbal composé Bouqrwtov" est comparable à 
celle de l'ethnique Qesprwtoiv. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Boucevtioi "les habitants du secteur des bouses". 
Références : 
 IG IX 12 121 : Acarnanie, IIIe s. av. 
 IG IX 12 512 : Palairos (Acarnanie), IIIe s. av. (cf. Hammond 1967 p. 
653). 
 Cf. S. Milan, « Polis and Dependency in Epirus : the Case of Cassope and 
the Poleis of Cassopaea » in Politics, Territory and Identity in Ancient Epirus, 
ed. A. J. Dominguez, Pise 2018, p.121, pour les étymologies populaires. 
 
 La forme la plus autorisée du toponyme80 est ta; Bouvceta Démosthène, 
surtout si on la rapproche de ta; Suv<bota. Si ta; Suvbota est l'endroit où l'on fait 
paître les porcs (su'", bovskw "faire paître"), ta; Bouvceta (bou'", cevzw "cacare") 
peut être un endroit couvert de bouses de vaches : cette interprétation, 
cependant, pose un problème morphologique et phonétique, car, la racine de 
cevzw étant *ghed-, un degré plein pour un adjectif verbal serait irrégulier ; 
d'autre part, phonétiquement, on attendrait *-cesta. On est donc amené à 
supposer une analogie : on posera donc *Boucu±ta, de la racine de cevw, soit "les 
déjections bovines", refait en Bouvceta sous l'influence de cevzw. Polybe fournit 
aussi la forme intéressante Boucetov", qu'on rapprochera de Bouqrwtov". 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Bruavnioi "les descendants du héros florissant". Hapax Étienne : Bruavnion, 
povli" Qesprwtiva". to; ejqniko;n Bruavnio". Aucun autre renseignement sur cette 
localité.  
                                                
78 Métamorphoses 13, 719-721 : 
 Proxima Phaeacum felicibus obsita pomis 
 Rura petunt ; Epiros ab his regnataque vati 
 Buthrotos Phrygio simulataque Troia tenetur. 
79 Cf. p. ex. Étienne (CIGIME 2 p. 17) : Bouqrwtov", nh'so" peri; Kevrkuran, e[sti kai; povli" 
ktl. 
80 Carte Hammond 1967 p. 675, sur le Louros, au nord du golfe d'Ambracie. 
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 L'ethnique peut être rapproché de l'anthroponyme Bruva", anto" Paus., 
Jambl., connu aussi comme nom de chien, Xén. Sur les noms de cette famille, 
voir HPN 101 et 489. Une Ménade s'appelle Bruvousa "la florissante", Nonn., 
du verbe bruvw. Les Bruavnioi pourraient être les descendants d'un héros Bruva", 
anto" "le florissant", héronyme avec suffixe typique. L'ethnonyme Bru<a–vn<ioi 
est doublement suffixé, et le toponyme Bruavnion est directement tiré de 
l'ethnonyme. Noter aussi, à Dodone, l'anthroponyme rare ZAmbru'" Lhôte 2004 + 
2007, avec encore une autre suffixation, ce qui suggère que les dérivés du verbe 
bruvw avaient un certain succès en Épire. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Bullivone"81, Balaii¿tai "les habitants de la feuillée". 
Références : 
  Bullivone" : 
 LOD n° 7 : Bullivone". Milieu du IVe s. 
 Cabanes 1976 n° 14 : Bulliovnwn to; koinovn. 230-219 av. 
 Etc. 
 Étienne : Buvlli" (sic) : povli" ZIllurivdo" paraqalassiva, tw'n meta; 
Neoptolevmou Murmidovnwn ktivsma. to; ejqniko;n Bullideuv". 
 
  Balaii¿tai : 
 Cabanes 1991 p. 220-221 : e[doxe toi'" Balaiivtai" ligne 7. 
eujcaristhvsanto" toi'" Balaiivtai" ligne 14. to; koino;n tw'n Balaieita'n ligne 
16. ca 200-150 av. selon l'éditeur. 
 
 Krahe 1955 p. 111 a isolé un suffixe -on- dans des noms de peuples 
illyriens comme Ditiones, Skivrtone", etc.82 Il est probable qu'on a affaire à ce 
même suffixe illyrien dans Bullivone". Quant au toponyme Buvlli", on ne peut 
guère le rapprocher que de Fulliv", contrée de Thrace, autour du Mont Pangée, 
connue par Hérodote 7, 113. On est donc amené à supposer, dans l'arrière-pays 
d'Apollonie d'Illyrie, un traitement phonétique *bh > b, bien connu par ailleurs 
en Macédoine, et fort probable dans certains dialectes illyriens83. Buvlli", 
comme Fulliv", signifierait donc "la feuillée" : comparer La Feuillée en France, 
dans le Finistère. 
 Rien ne garantit a priori que les Balaii¿tai, connus par une seule 
inscription, soient identiques aux Bullivone", et d'ailleurs personne n'a envisagé 
cette hypothèse, que, pour notre part, nous considérons comme probable : 
                                                
81 On adoptera, pour l'accentuation des formes du type Bullivone", un accent récessif, pour 
marquer l'opposition avec les ethniques du type Makedovne", où le suffixe est différent. Cf. 
Ca–vone". 
82 Ne pas confondre ce suffixe avec <dwvn, dovno" que l'on trouve dans Makedwvn, et peut-être 
dans Murmidwvn : cf. DELG s. v. makednov", et Chantraine, Formation p. 360. Voir section sur 
le suffixe illyrien -on-. 
83 Cf. par exemple le toponyme illyrien Tribulium, DELG s. v. fu'lon. 
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«conservée dans une famille de Fieri, cette plaque de bronze a été remise au 
Musée, sans qu'on puisse déterminer le lieu exact de trouvaille, si bien que la 
localisation du Koinon des Balaiites reste imprécise, dans la région d'Apollonie 
et de Byllis, peut-être au site de Gurezezë, qui n'a pas été encore l'objet de 
fouilles méthodiques »84. Il s'agit d'un décret des Balaiites en l'honneur d'un 
péripolarque, et l'onomastique, avec des noms comme ZAristhvn, Parmhvn, est 
typique du corinthien colonial. Bien qu'on soit proche d'Apollonie d'Illyrie, il 
s'agit manifestement d'un koinovn indépendant, dont les institutions, tout comme 
l'onomastique, sont grecques. Cette région a fait partie de la Grande Épire (272-
232 av.)85, mais les Balaiites ne doivent pas être, à proprement parler, des 
Épirotes : il s'agit plutôt d'Illyriens hellénisés, surtout sous influence apolloniate, 
et secondairement sous influence épirote, à l'époque de la monarchie. 
 Le nom des Balaii¿tai présente une structure comparable à celui des 
ZOrrai¿tai, quod vide. On est donc amené à poser un radical Bal< qui, tel quel, 
semble échapper à toute interprétation ; mais la géographie nous incite à 
rapprocher ce radical de celui de Buvlli"/Fulliv". fulliv", hapax dans les 
Geoponica, 7, 18, 1, est l'équivalent de fullav" "feuillée, feuillage" : il s'agit de 
dérivés de to; fuvllon "la feuille", qui serait issu de *bhl-yo-86. Selon M. 
Lejeune87, « il paraît exister, en grec, des exemples isolés de voyelle réduite u 
devant liquide : fuvllon, cf. lat. folium ; muvlh, cf. lat. mola, etc. ». Le traitement 
habituel, dans ce cas, est évidemment a, et c'est ainsi qu'on expliquera Bal<, 
dans une langue autre que le grec, comme issu de *bhl-. On est donc amené à 
supposer, dans l'arrière-pays d'Apollonie d'Illyrie, une situation de bilinguisme, 
probablement illyro-grec, qui expliquerait la coexistence de formes comme 
Buvlli", qui n'aurait d'illyrien que b < *bh-, tout comme Berenivkh n'a de 
macédonien que la consonne initiale, et Bal<, dont le vocalisme serait aussi 
illyrien. Un traitement illyrien *bh > b semble attesté par le toponyme dalmate 
Tribulium88, rapproché par Krahe89 de Trifuliva. 
 On admettra donc que les Balaii¿tai sont identiques aux Bullivone" : 
Bullivone" est une forme plus proche du grec, avec cependant un suffixe et une 
initiale illyriennes ; Balaii¿tai est une forme illyrienne, mais avec une 
suffixation grecque. Il faut supposer, comme dans le cas des ZOrrai¿tai quod 
vide, la série dérivationnelle suivante : 
 - appellatif illyrien *bal< < *bhl- "les feuilles". 
 - ethnique illyrien *Balai'oi "les hommes de la feuillée". 
 - toponyme illyrien *Bavlaion "La Feuillée". 
 - ethnique Balaii¿tai "les habitants de La Feuillée". 
                                                
84 Cabanes 1991 p. 221. 
85 Cf. carte Cabanes 1976 n° 4. 
86 DELG s. v. fuvllon. 
87 Phonétique § 211, note 1. Cf. aussi § 201, note 1. 
88 Pline 3, 142. 
89 IF 58, 1942, 220-221. Cf. DELG s. v. fu'lon. 
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La différence des graphies entre ZOrrai¿tai et Balaii¿tai est exactement 
parallèle à ZAqhnai?"/ZAqhnaiiv" à Buthrote90, féminin correspondant à ZAqhvnaio".  
 La question qui se pose est alors la suivante : pourquoi les Bullivone", 
qui, anciennement, s'appelaient eux-mêmes ainsi dans les inscriptions, et étaient 
ainsi appelés par les autres Grecs, changent-ils la forme de leur ethnique dans 
une inscription de caractère parfaitement officiel, et qui semble être la plus 
récente du corpus concerné ? Selon P. Cabanes91, « l'inscription date de la fin du 
IIIe, ou, plutôt, de la première moitié du IIe s. av. », mais le style graphique 
oriente plutôt vers la partie basse de cette période : par exemple le thêta à barre, 
non à point central, est absent des lamelles oraculaires de Dodone, toutes 
antérieures à 167 av.92 Il est donc probable que le décret des Balaiites est 
postérieur à la destruction de l'Épire par les Romains, en 167, catastrophe qui 
semble avoir incité les petites communautés à se redéfinir comme telles. Ce 
mouvement, du reste, était probablement encouragé par les Romains, en vertu du 
principe "diviser pour régner". Une sorte de repli identitaire peut donc expliquer 
que les Bullivone" aient officiellement décidé de revenir à leur vieil ethnique 
illyrien, après des siècles d'hellénisation. Mutatis mutandis, on peut comparer ce 
phénomène à celui qu'on observe depuis quelques decennies en France, où le 
département des Côtes du Nord a été rebaptisé Côtes d'Armor, et où, il y a peu, 
un politique proposait de rebaptiser Septimanie (sic) la région Languedoc-
Roussillon. 
 Accentuation : on adoptera, pour Bullivone", qui n'est attesté que par les 
inscriptions, une accentuation identique à celle de Cavone", et distincte de celle 
de Makedovne", où l'on est en présence d'un autre suffixe ; pour Buvlli", 
l'accentuation d'Étienne, qui peut être considérée comme une accentuation 
différentielle par rapport à fulliv" : vide s. v. ZAmovrgioi, avec le toponyme 
ZAmorgov".      
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
GenFai'oi, Genuai'oi, Genoai'oi. Phylétique molosse bien attesté. Ethnique 
illyrien *genw- "les hommes (bien) nés" (?). 
 Cabanes 1976 n° 1 lignes 15 et 31 : GenFai'oi dans deux décrets datés 
précisément de 370-368, en alphabet réformé et où seul cet ethnique présente 
digamma. damiorgw'n... Savbwno" GenFaivwn... et damiorgw'n...Savbwn 
GenFaivwn... 
Noter que Savbwn est une graphie pour *SavFwn > Savwn HPN 386. 
 SGDI 136793 présente la forme Genuai'oi. Document officiel de Dodone 
sur bronze, très fragmentaire : grammaªteuvonto"º <a Genuaivou.  

                                                
90 Cf. CIGIME 2 p. 204 : trois fois ZAqhnai?", une fois ZAqhnaiiv". 
91 1991 p. 221. Photographie lisible de l'inscription p. 206. 
92 LOD p. 11-15. 
93 Non repris dans Cabanes 1976. 
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 Cabanes 1976 n° 2, 10, 370-344 av.94 : sunarcovnªtwnº...ZAirovpou 
Geªnoaivouº. On pourrait aussi bien restituer GenF< ou Genu<. ZAivropo" = 
ZAevropo" (alpha long) HPN 580 (cf. DELG s. v. ajevroy). 
 Cabanes 1976 n° 3, 10, peu avant 330 av. : 
iJeromnamoneuªovºntwn...Filivppou Genoaªivoºu... 
 LGPN IIIA (Lhôte 2007 p. 27495) : Nivkaio" GENUOS. Inscription 
funéraire, Épire ca 300-250 av. Les auteurs du LGPN considèrent que GENUOS 
est le patronyme au génitif, mais un anthroponyme GENUS serait un hapax 
absolu : une référence dans LGPN IIIA, mais aucune autre dans LGPN I-VA. 
Cf. cependant AD 43 B (1988) 277 (SEG 43, 238), fin d'un décret honorifique, 
Atrax (Thessalie, Pelasgiotide), IVe/IIIe s. : tageuovntwn Genui?da Filivppou 
ktl. Donc, sur l'épitaphe, il faut lire Nivkaio" Gevnuo" = *GevnFo", avec le 
phylétique, et GENUIDA en Thessalie est dérivé de l'ethnique : anthroponyme 
*GenFivda". Gevnu-o" est une autre forme de Genu-ai'o", avec substitution d'une 
finale thématique au suffixe -ai'o". 
 Étienne : Genoai'oi, e[qno" Molossiva", ajpo; Genovou a[rconto" aujtw'n, 
ÔRiano;" tetavrth/ Qessalikw'n. 
 
 P. Cabanes situe dubitativement les Genoai'oi en Tumfaiva96. Les graphies 
GenFai'oi, Genuai'oi, Genoai'oi ne sont rien d'autre que des variantes d'une 
même forme phonétique /genwaioi/ : quand, dans le haut IVe s., subsistait le 
souvenir de la lettre digamma, on écrivait GenFai'oi ; quand cette lettre a 
définitivement disparu de l'alphabet, on a écrit Genuai'oi, upsilon se prononçant 
encore u en dorien ; quand la prononciation ü de upsilon a commencé à 
s'imposer, on a écrit, Genoai'oi. 
 La graphie GenFai'oi en 370-368 av. ne peut guère s'expliquer que par 
l'influence d'un adstrat, où la prononciation de w demeurait intacte (cf. section 
sur les substrats et les adstrats) : il s'agit d'un cas unique, et le nom même du 
démiurge des GenFai'oi, Savbwn = *SavFwn = Savwn, indique que, dans cette 
ethnie, l'articulation de w demeurait intacte. Dans l'anthroponyme, qui est grec, 
l'orthographe a été adaptée aux habitudes grecques, mais dans le phylétique, qui 
n'a aucun correspondant en grec, on a conservé une graphie archaïque et fidèle. 
Il est donc probable que les GenFai'oi sont une tribu illyrienne récemment 
intégrée à l'ethnie molosse. On est ainsi amené à poser un radical illyrien 
ethnonymique *genw-, qui, de fait, n'a pas de parallèles en grec. On remarquera 
cependant que le latin gen-u-inus "de naissance", quelle que soit son étymologie 
exacte97, fournit un parallèle satisfaisant, aussi bien d'un point de vue 
                                                
94 Cabanes 1976 p. 121. 
95 Je renonce à l'interprétation que je proposais alors. 
96 Cabanes 1976 p. 125 et carte hors-texte. 
97 Cf. Ernout-Meillet, Dictionnaire étymologique de la langue latine, s. vv. genu "genou" et 
genae "joues". On distingue traditionnellement l'adjectif genuinus "de naissance, naturel, 
inné", qui serait tiré de genu "genou", en invoquant un rite indo-européen, que l'on suppose, 
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morphologique que sémantique. Les GenFai'oi seraient des Illyriens fiers de leur 
naissance, c'est-à-dire de leur noblesse. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Graikoiv (ethnique préhistorique d'origine illyrienne ?). Cf. DELG s. v., où est 
fait le point sur ce que nous devons considérer comme un ethnique épirote, au 
sens géographique du terme, puisque l'histoire de ce mot est intimement liée à 
celle de Dodone (c'est ce terme que les Latins et les peuples d'Italie ont adopté 
pour désigner les Grecs). Il importe avant tout de citer Aristote, Des météores 
352b : ... ajllZ w{sper oJ kalouvmeno" ejpi; Deukalivwno" kataklusmov". Kai; ga;r 
ou|to" peri; to;n ÔEllhniko;n ejgevneto tovpon mavlista, kai; touvtou peri; th;n 
ÔEllavda th;n ajrcaivan. Au{th dZ ejsti;n hJ peri; Dwdwvnhn kai; to;n ZAcelw/'on : ... 
w[/koun ga;r oiJ Selloi; ejntau'qa kai; oiJ kalouvmenoi tovte me;n Graikoiv, nu'n dZ 
{Ellhne"98. On déduit de cette précieuse référence qu'à date préhistorique, 
l'ethnie qui occupait la région de Dodone et de l'Acheloos s'appelait Graikoiv, et 
que les Selloiv99, connus à date historique comme la caste des prêtres 
oraculaires, étaient un clan de cette ethnie. Il est probable que le nom de 
Graikoiv a été donné aux Grecs de Dodone par leurs voisins illyriens : il ne 
comporte certainement pas le suffixe de ktètique <ikov"100, et l'on trouve, sans le 
suffixe en -k-, lat. Graius, ainsi que des formes messapiennes probablement 
apparentées101. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
DAKOINAªIºOU : voir s.v. Da<f>oinai'oi. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 

                                                
de reconnaissance paternelle du nouveau-né, de genuinus (dens) "dent molaire", qui serait tiré 
de gena "joue". Il se peut en outre que genu et genae soient apparentés, cf. gevnu" "mâchoire", 
les deux substantifs renvoyant à la notion d'articulation. Quoi qu'il en soit, il faut désormais 
tenir compte, aussi, des GenFai'oi. Le dossier, on le voit, est extrêmement complexe, et il faut, 
pour le traiter, envisager la ou les racines  *gen- dans toutes les langues indo-européennes. 
98 Il en est ainsi du déluge de l'époque de Deucalion. De fait, ce déluge toucha surtout le pays 
grec, et en particulier l'antique Hellade, c'est-à-dire le pays de Dodone et de l'Achélôos (...) 
C'est là qu'habitaient les Selloi, et ceux qu'on appelait alors les Graikoi, et qu'on appelle 
aujourd'hui les Hellènes. (traduction personnelle). Cf. Dieterle 2007 p. 298. 
99 Voir Selloiv infra. 
100 DELG s. v. Graikov". 
101 Cf. C. de Simone et S. Marchesini, Monumenta Linguae Messapicae, II, Wiesbaden 2002, 
s. vv. Graheos, Grahis, Graiva, Graivahias, Graivaihi. Voir R. Calce, Graikoi ed Hellenes : 
storia di due etnonimi, Pise 2011, p. 14 n. 52. Il convient ici de rendre hommage à la mémoire 
de Renata Calce, prématurément disparue en juin 2010 : elle a laissée ce livre important, 180 
pages in-4°, que Luisa Breglia et Alfonso Mele ont eu soin de publier, et qui part d'une thèse 
d'histoire soutenue en 2001. Il faut reconnaître qu'on dispose là d'une mine d'informations sur 
le problème de l'identité des Graeci/   {Ellhne", mais, d'un point de vue linguistique, la thèse 
de R. Calce ne peut pas emporter l'adhésion : RC récuse l'indication d'Aristote, qu'elle impute 
aux sentiments promacédoniens du philosophe, et cherche à rapprocher Graikoiv de grai'a 
"vieille", qui serait une épithète de Dèmèter. Quant à  {Ellhne", RC refuse d'y voir une forme 
apparentée à Selloiv (RC p. 96-104 ; vide infra s. v. Selloiv). 
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Datwvnioi "les partageux". CIGIME 2, 66, 9 et 75, 9. Rien ne s'oppose à ce qu'on 
rattache ce microethnique de Buthrote à la famille de datevomai "partager"102. Cf. 
par exemple myc. epidato = ejpivdasto" "distribué" < *<dat<to", ou dasthvr 
"répartiteur de terres", en Étolie103, < *dat<thr. Dans Dat<wvn<ioi, le suffixe 
d'ethnique104 aurait la même valeur qu'un suffixe de nom d'agent. Le sens de 
"partageux" serait tout à fait satisfaisant pour une tribu. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Da<f>oinai'oi "les sanguinaires". Nom de famille à Buthrote. 
 Les éditeurs de CIGIME 2, 97, 1 lisent ZEpi; prostavta ZAndronivkou 
DAKOINAªIºOU, qui ne se prête à aucune interprétation satisfaisante. La photo 
d'estampage est de lecture difficile, mais il semble qu'on puisse lire 
DAF UOINAªIºOU, avec un phi de la même forme que celui de ajnevfapton ligne 
6 : la lettre étant effacée dans sa partie supérieure, un trait accidentel semble 
avoir fait prendre le phi pour un kappa. 
 dafoinov", peut-être avec préfixe augmentatif da-105, est un adjectif épique 
et poétique qui signifie "d'un rouge de sang, d'un rouge pourpre", d'où "couvert 
de sang, sanglant". Ce dernier sens convient bien à un ethnique épirote : cf. s. v. 
Foinatoiv. 
------------------------------------------------------------------------------------------ 
Dexamenai'oi "les habitants du secteur des citernes d'Ambracie, ou de Buthrote".  
Référence : 
 Cf. Étienne : Dexamenaiv, mevro" th'" ZAmbrakiva", ajpo; Dexamenou' tou' 
Mesovlou paido;" kai; ZAmbrakiva" th'" qugatro;" Fovrbanto" tou'   JHlivou. to; 
ejqniko;n Dexamenai'o", wJ" ZAristotevlh" fhsi;n ejn th'/ ZAmbrakiwtw'n politeiva/. 
 
 Dans CIGIME 2, 53, un témoin s'appelle ASª< < < <º Dexamenaivou 
Fonidatov" : l'ethnique est donc devenu anthroponyme. On ne suivra cependant 
pas le commentaire des éditeurs, qui voient dans l'anthroponyme Dexamevnaio" à 
Buthrote l'indice d'une influence ambraciote : il est probable que le héros 
ambraciote Dexamenov" est une invention de mythographe, et que son nom est 
tiré, par dérivation inverse, du microtoponyme ambraciote Dexamenaiv. Il faut 
tout de même rappeler, d'abord et avant tout, que dexamenhv "citerne" est un mot 
du lexique ! Le toponyme Dexamenaiv a donc pu exister, aussi, dans la région de 
Buthrote, ce qui expliquerait, à Buthrote, l'anthroponyme Dexamevnaio". 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Dexavroi. Phylétique chaone d'origine illyrienne. 
Références : 

                                                
102 Cf. DELG s. v. 
103 IG IX 12, 1, 116. 
104 Voir section sur le suffixe d'ethnique -a–n-/-wn-. 
105 Cf. DELG s. v. da-. 
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 Étienne ed. Billerbeck : Dexavroi106, e[qno" Caovnwn, toi'" ZEgcelevai" 
prosecei'", ÔEkatai'o" Eujrwvph/107, uJpo; “Amhron o[ro" oijkou'n. 
 Dassarh'tai, peuple illyrien, Polybe 8, 38. 
 Hésychius : davxa : qavlassa. ZHpeirw'tai108. 
 Hésychius : dalavgcan : qavlassan, glose considérée comme 
macédonienne109. 
 
 On chercherait en vain une étymologie grecque plausible pour le 
phylétique des Dexavroi, et Krahe 1955 p. 111 propose d'y voir un suffixe 
d'appartenance -aro- identique à celui d'anthroponymes comme Audarus, 
Baedarus. Un parallèle serait fourni par l'ethnique Dindari "habitants des 
montagnes", que Krahe rapproche du vieil irlandais dind et du norois tindr, 
renvoyant tous deux à la notion de relief montagneux. Le radical serait à 
chercher dans une glose d'Hésychius (Krahe 1955 p. 44) : davxa : qavlassa. 
ZHpeirw'tai. Ce radical se retrouverait dans l'hydronyme illyrien ZAr<davxano", 
que Krahe 1955 p. 95 glose par ejpiqalavssio"110.  
 Malgré toutes les réserves que l'on doit exprimer à propos du pan-
illyrisme de Krahe dans son volume de 1955, réserves que d'ailleurs il formule 
lui-même dans le volume de 1964111, force est de reconnaître que le 
rapprochement entre les notices d'Étienne et d'Hésychius est troublant, d'autant 
qu'il n'y a pas moyen de trouver, dans l'un comme dans l'autre cas, une 
explication par le grec. Il est notable que, chez Hécatée, les Dexavroi sont 
présentés comme un peuple chaone, donc épirote, voisin des ZEgcelei'", peuple 
                                                
106 Dexavroi mss Billerbeck : Devxaroi Meineke (cf. Hdn. 1, 194, 12). 
107 FGrHist 1 F 103. 
108 Si davxa est une forme de qavlassa, elle ne peut être grecque. Il s'agit donc soit d'un 
emprunt, soit, de la part d'Hésychius ou de ses sources, d'une confusion entre Épirotes et 
Illyriens. 
109 Cf. DELG s. v. qavlassa. Il va de soi que cette supposition repose essentiellement sur le 
traitement de l'occlusive aspirée initiale : *dh > grec q, macédonien d, de même que *bh > 
grec f dans Ferenivkh, macédonien b dans Berenivkh. 
110 Mon collègue et ami Hervé Le Bihan, Professeur à l'Université de Rennes, dans le 
domaine du breton et des langues celtiques, confirme que dind en vieil irlandais signifie 
"hauteur, colline". Le mot est connu sous différentes formes dans toutes les langues celtiques : 
-dyn en gallois, -den(n) en breton, mais aussi sous la forme din- comme dans Dinan et Dinard 
en Bretagne, qui désignent des lieux élevés fortifiés. Curieusement, ar- est aussi bien connu 
dans les langues celtiques, avec le sens de "près de, auprès" : gaulois are-, gallois et breton 
ar-. On en rapproche grec periv, parav, latin per, etc., la chute du p initial étant un phénomène 
bien connu dans les langues celtiques. Cf. breton Ar-mor "(le pays) qui borde la mer", forme 
figée, Aremorica dans l'Antiquité, breton moderne Arvor, etc. Ces relations éventuelles entre 
l'illyrien et le celtique laissent perplexes, et il ne faut exclure ni la possibilité de certaines 
isoglosses, ni celle de relations historiques entre tribus nomades illyriennes et celtes. Dans 
l'état actuel de nos maigres connaissances sur l'illyrien, il est impossible d'avancer la moindre 
hypothèse. 
111 Krahe 1964, « Vorwort » p. V-VII. 
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illyrien connu par la littérature112, et dont l'ethnique, en revanche, s'explique 
facilement par le grec113. On peut en déduire que les Dexavroi étaient des 
Chaones plus ou moins mêlés aux ZEgcelei'" illyriens, d'où des échanges 
linguistiques qui expliqueraient, chez les Illyriens, un ethnonyme grec, et chez 
les Chaones, qui sont des Grecs, un ethnonyme relevant d'une langue illyrienne. 
 Deux objections, cependant, viennent à l'esprit à la lecture de cette 
hypothèse de Krahe : 
 1°) d'après Hammond, carte n° 14 p. 464, les Dexavroi et le Mont 
“Amuron114 ne sont nullement proches de la mer, mais dans l'arrière-pays 
d'Apollonie, assez loin de la mer, ce qui affaiblit considérablement la thèse de 
Krahe : il est vrai qu'on peut toujours supposer des déplacements de populations. 
 2°) il n'y a pas moyen de rendre compte de l'oppositio e/a entre Dexavroi 
et davxa. Il est vrai qu'on sait fort peu de la phonétique des parlers illyriens. 
 Malgré tout, à l'appui de la thèse de Krahe, il faut souligner que les 
Dexavroi chaones, à l'époque d'Hécatée, sont installés sur un territoire qui sera 
plus tard occupé par les Dassarh'tai illyriens. Or, si l'on invoque la glose 
supposée macédonienne, et compte tenu de l'ignorance où nous sommes de 
l'étymologie de qavlassa, il y a moyen d'établir des correspondances plausibles 
entre toutes les formes invoquées, à l'exception de l'opposition e/a : 
*dhala(n)ghya- > macéd. dalagca-, grec qalassa-, ill. davxa, avec syncope et 
traitement spécifique du groupe *ghy. Dass-ar-h'tai < *dhaghy- se présenterait 
avec un traitement de type macédonien de *dh initial, et un traitement de type 
grec de *ghy. Rappelons à ce propos qu'on ignore ce que pouvait être le niveau 
d'unité linguistique des Illyriens, et qu'il y avait probablement chez eux une 
grande diversité dialectale. 
 Les seules conclusions qu'on peut pour l'instant tirer de ces spéculations 
sont les suivantes : 
 1°) le phylétique chaone ne peut pas s'interpréter par le grec. 
 2°) la thèse de Krahe, qui rapproche Dex-avroi de davxa doit d'autant plus 
être prise en considération que l'ethnique illyrien Dass-ar-h'tai et la glose 
supposée macédonienne dalavgcan viennent l'appuyer. 
 3°) il y a eu, à date haute, des échanges linguistiques, voire des situations 
de bilinguisme, entre les Chaones et les Illyriens. 
 En résumé, nous considérons que Dexavr-oi (ethnique chaone) équivaut à 
Dassar-h'tai (ethnique illyrien). Ces ethniques pourraient être dérivés d'un nom 
illyrien de la "mer", correspondant au grec qavlassa. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
                                                
112 Hérodote 5, 61 ; A. Rh. 4, 518. Sur les ZEgcelei'" illyriens, cf. Cabanes 1976 p. 203 et note 
47 p. 233.  
113 Cf. hJ e[gcelu" "l'anguille", pluriel att. ejgcevlei", ewn. La suffixation supposée par le texte 
d'Étienne est curieuse. 
114 “Amuron est une correction, qui ne s'impose pas, de “Amhron mss : cf. Billerbeck s. v. 
Dexavroi. 
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Dhvlioi "les Dèliens d'Épire". Attesté deux fois à Buthrote : CIGIME 2, 67, 5 
(photo peu lisible) et 137, 3-4 (photo lisible). Le  toponyme hJ Dh'lo" est bien 
connu comme celui d'une île des Cyclades, mais on connaît aussi, par Plutarque, 
un oronyme oJ Dh'lo", mont de Béotie : l'adjectif dh'lo", h, on "visible" pouvait 
donc s'appliquer à divers noms de lieux. En dorien, d'après Pindare, les tragiques 
et Théocrite, l'ethnique insulaire présentait la forme Da–vlio". On connaît aussi 
des anthroponymes tirés de l'épiclèse d'Apollon Dhvlio"115 : Dhliovdwro" à 
Érétrie, mais Dalikkwv à Tanagra, Daliovklh" à Mytilène, Dalivwn à Rhodes116. 
À Issa, donc dans une colonie de dialecte corinthien, on relève la forme 
Dhliwv117 sur une épitaphe, qui s'oppose à la forme dorienne attendue, Daliwv, 
connue par ailleurs : c'est évidemment par référence à la célèbre île et à Apollon 
Dhvlio" qu'à Issa, le nom a gardé sa forme ionienne. Il en est de même des 
Dhvlioi de Buthrote. D'une manière identique, à Buthrote, tous les 
anthroponymes dérivés du nom d'Athènè ou de celui d'Athènes, quatre au total, 
présentent toujours une forme ZAqhn<, jamais ZAqan<118.  
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Diwvnioi "les descendants de Diôn". Hapax à Buthrote, CIGIME 2, 68, 13, 
lecture vérifiable sur photo : à la fin de la liste des témoins, ZAristovmaco" 
Nikomavcou Diwvnio". 
 Ce nom de famille se présente comme un dérivé de l'anthroponyme bien 
connu Divwn, wno" : ce peut être le nom d'un ancêtre héroïsé. Noter que Platon 
Ep. 334c a forgé l'adjectif Diwvneio" "de Dion de Syracuse" : cet adjectif est 
formé comme un adjectif patronymique, tandis que Diwvn-ioi présente un suffixe 
d'ethnique. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Doi Uesstoiv "les hommes aux attelages de mules", phylétique molosse. 
Référence : Cabanes 1976 n° 54, 4. 
 Cabanes 1976 p. 136 rapproche ce phylétique des prétendus DUESTAI de 
Strabon 7, 7, 8, mais il s'agit d'une correction de Meineke, aujourd'hui 
abandonnée119. Il est possible que le radical Doi- soit identique à celui du nom de 
famille des Qoi-a–toiv à Buthrote, quod vide : dans ce cas, il s'agirait d'une forme 
relevant d'un substrat illyrien, avec d- < *dh-120. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Dranoiv "les hommes énergiques". Hapax à Buthrote, CIGIME 2, 132, 6. Lecture 
à demi vérifiable sur photo. Cf. DELG s. v. dra–vw : plutôt que de partir d'un 
adjectif composé sigmatique comme ojligodranhv" Aristophane, il vaut mieux 
                                                
115 HPN 122. 
116 Dans ID 87, 5, texte en laconien à Dèlos, le nom de l'île se présente sous la forme Da'lo". 
117 O. Masson 1990 p. 508 et note 53. 
118 Cf. index CIGIME 2 p. 204. 
119 Cf. D. Ujes, "Recherche sur la localisation de Damastion et ses mines", Revue 
numismatique, 6e série, 158, 2002, p. 106 n. 11. 
120 Cf. section sur les substrats et adstrats. 
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s'appuyer sur ojligodraniva "faiblesse, épuisement" hapax Eschyle, ajdranivh 
"faiblesse" A. R., Call., etc. pour supposer un adjectif simple thématique 
*dranov"121.  
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Druvmioi "les hommes de la forêt". Attesté sept fois à Buthrote122, et toujours 
pour des personnalités importantes, ce qui montre bien qu'à date historique, à 
Buthrote, les microethniques sont démotivés, comme le sont nos noms de 
famille, même lorsque leur étymologie et leur sens sont évidents : cf., en 
onomastique française, Dubois. Tiré de oJ drumov" "bois, forêt", mais cf. aussi 
Hésychius drumivou" : tou;" kata; th;n cwvran kakopoiou'nta" : il est donc 
possible que l'ethnique ait eu aussi, primitivement, le sens de "brigands". Il est 
impossible de décider si les Druvmioi étaient, à l'origine, des brigands, des 
hommes des bois, ou les habitants d'un lieu-dit Drumov", toponyme attesté. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Druvope" "les hommes des chênes". Phylétique préhistorique des environs de 
Dodone ? 
Référence :  
 Seul Pline HN 4, 2 présente les Dryopes comme un peuple épirote : 
Epiros in universum appellata a Cerauniis incipit montibus. In ea primi 
Chaones, a quibus Chaonia, dein Thesproti, Antigonenses, locus Aornos et 
pestifera avibus exhalatio, Cestrini, Perrhaebi, quorum mons Pindus, 
Cassopaei, Dryopes, Selloe, Hellopes, Molossi, apud quos Dodonaei Jovis 
templum oraculo inlustre, Talarus mons, centum fontibus circa radices 
Theopompo celebratus123. 
 La liste de Pline mêle manifestement des références d'époques très 
diverses : on y trouve, sur le même plan, les trois grandes ethnies épirotes 
(Chaones, Thesprotes, Molosses), une fondation de Pyrrhus (Antigonenses), et, 
entre les Cassopaei et les Molosses, bien connus à date historique, des ethniques 
qui, manifestement, nous renvoient à la préhistoire (Dryopes, Selloe, Hellopes). 
Les Dryopes124 sont connus comme un peuple mythique et pélasgique, qui, à la 
suite des invasions helléniques, se serait trouvé dispersé dans diverses régions 
du monde grec. Selon Hérodote 1, 56, Druopiv" était un ancien nom de la 

                                                
121 Sur les adjectifs en <nov", cf. Chantraine, Formation p. 193. 
122 Cf. CIGIME 2 p. 198. 
123 Traduction personnelle : Ce qu'on appelle de manière générale l'Épire commence aux 
monts Cérauniens. On trouve d'abord, dans ce pays, les Chaones, qui ont donné son nom à la 
Chaonie, puis les Thesprotes, les gens d'Antigoneia, le lieu-dit Aornos avec ses émanations 
mortelles pour les oiseaux, les Cestriniens, les Perrhaibes, qui occupent le Pinde, les 
Cassopéens, les Dryopes, les Selloi, les Hellopes, les Molosses, chez qui l'on trouve le temple 
de Zeus Dodonéen, célèbre pour son oracle, le mont Talarus, célébré par Théopompe pour 
les cent sources qui coulent à son pied. Cf. Dieterle 2007 p. 322.  
124 Cf. D. Fourgous, "Les Dryopes : peuple sauvage ou divin ?", Mètis (anthropologie des 
mondes grecs anciens), 4, 1, 1989, p. 5-32. L'auteur ne mentionne pas le texte de Pline. 
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Doride. À date historique, certains peuples, par exemple en Messénie, se 
réclament encore d'une origine dryope. Ce n'est pas le cas en Épire : aucun 
mythe ne se réfère à une présence dryope en Épire, et aucune tribu, à notre 
connaissance, ne revendique une origine dryope. La mention de Pline est donc 
tout à fait isolée, ce qui n'interdit pas de la prendre au sérieux : il a fort bien pu 
exister, à date préhistorique, une tribu appelée Druv-ope" dans les environs de 
Dodone, revendiquant, malgré son nom grec, une origine pélasgique125. 
L'importance du chêne (dru'") sacré de Dodone suffirait à expliquer cet 
ethnique126. On peut aussi rapprocher l'ethnique Druvope", pour le sens, de 
Druvmioi, et pour la forme de Aijqivope", ZEllopivh127, etc. Pour le sens et la forme 
du suffixe -op-, voir section sur l'élément *-h3kw- : on ne peut évidemment pas 
partir directement de dru- + *-h3kw-, dont le résultat phonétique serait u–, mais il 
faut supposer qu'à partir de cette racine, qui aura évolué en suffixe dans des 
contextes phonétiques divers, un suffixe -op-, fonctionnant comme suffixe 
d'ethnique, se sera généralisé. Le texte de Pline, qui mentionne à la suite 
Dryopes, Selloe, Hellopes est d'ailleurs exemplaire à cet égard : Hellopes est une 
forme hellénisée et suffixée de Selloe = Selloiv, et Dryopes présente le même 
suffixe que Hellopes. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
DUESTAI : fantôme, cf. Doi Uesstoiv.   
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Dwdwnai'oi "les hommes qui habitent autour de Dodone", phylétique thesprote, 
puis molosse. 
 Cf. Étienne s. v. Dwdwvnh (Dieterle 2007 p. 334-339 ; Billerbeck 2006 p. 
92-94) : (...) levgetai kai; Dwdwvn, h|" th;n genikh;n Sofoklh'" ZOdussei' 
ajkanqoplh'gi "nu'n d''Z ou[te mZ ejk Dwdw'no" ou[te Puqikw'n gu<avlwn> ti" a]n 
peivseien". kai; dotikhvn "Dwdw'ni naivwn Zeu;" oJmevstio" brotw'n". kai; ejn 
Tracinivai" "wJ" th;n palaia;n fhgo;n aujdh'saiv pote Dwdw'ni dissw'n ejk 
peleiavdwn e[fh". kai; Kallivmaco" "to;n ejn Dwdw'ni levgoi movnon ou{neka 
calko;n h[geiron". kai; th;n aijtiatikhvn fhsi Eujforivwn Dwdw'na ejn ZAnivw/, "i|kto 
me;n ej" Dwdw'na Dio;" fhgoi'o profh'tin". lhvgetai de; kai; eij" w : Simmiva" oJ   
JRovdio", "Zhno;" e{do" Kronivdao mavkairZ uJpedevxato Dwdwv". hjduvnato de; hJ 
Dwdw'no" genikh; meta; th'" loiph'" kinhvsew" kai; klivsi" ei\nai th'" Dwdwvn, 
ei[per h\n ejn crhvsei th'" povlew" hJ eujqei'a. diovper e[oiken oJ tecniko;" 
metaplasmo;n hJgei'sqai. 
 Traduction personnelle : On dit aussi Dwdwvn, dont Sophocle, Ulysse 
Acanthoplex128, fournit le génitif : "Maintenant, ni de Dodone (Dwdw'no"), ni des 
cavernes129 de Pythô, personne ne saurait me convaincre". Il fournit aussi le 
                                                
125 Cf. s.v. Selloiv : dans l'Iliade, le Zeus de Dodone est dit pélasgique. 
126 Cf. aussi les célèbres druidae (Cicéron) ou druides (César) de Gaule. 
127 Voir s. v. Selloiv. 
128 ajkanqoplhvx "blessé d'une épine" (plhvssw). Fr. 460 Radt. 
129 guavlwn ti" Nauck : guª..ºtiv" ms. 
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datif : "Zeus qui habite à Dodone (Dwdw'ni), partageant la demeure des 
mortels"130. On trouve aussi le datif dans les Trachiniennes131 : "C'est ainsi, 
disait-t-il, que l'antique chêne l'avait jadis proclamé à Dodone (Dwdw'ni) par la 
voix de ses deux colombes". Callimaque132 aussi emploie le datif : to;n ejn 
Dwdw'ni levgoi movnon ou{neka calko;n h[geiron133. Euphorion emploie l'accusatif 
Dwdw'na dans son Fâcheux134 : "Il était venu, à Dodone, trouver la prophétesse 
du chêne de Zeus". Ce toponyme peut aussi avoir une finale en -w, comme chez 
Simmias de Rhodes135 : "La bienheureuse Dodone (Dwdwv) avait accueilli le siège 
de Zeus, fils de Kronos". Cependant, le génitif Dwdw'no", ainsi que les autres 
cas, pouvait aussi être une forme fléchie de Dwdwvn, s'il est vrai que ce nominatif 
était en usage dans la localité. C'est pourquoi, semble-t-il, le grammairien136 
considère (la forme Dwdwv) comme un métaplasme137. 
    
 Dwdwnai'oi est dérivé du toponyme Dwdwvna, mais il faut prendre garde 
que le sanctuaire de Dodone ne pouvait être ni une cité, ni un lieu d'habitation138. 
Dans Cabanes 1976 n° 55, Dwdwnai'o" est mis sur le même plan que Foinatov", 
et sur un plan différent de Molossov". Dans SGDI 1355139, Dwdwnai'o" voisine 
avec Pavrwro" et Kevlaiqo". À proprement parler, Dwdwnai'o" est donc un 
phylétique, et Molossov" un ethnique. Dans LOD n° 14, les Dwdwnai'oi 
consultent l'oracle comme pourrait le faire n'importe quelle autre tribu épirote : 
ejperwtw'nti Dwdwnai'oi to;n Diva kai; ta;n Diwvnan h\ diZ ajnqrwvpou tino;" 
ajkaqartivan oJ qeo;" to;<n> ceimw'na parevcei. 
 En ce qui concerne le toponyme sacré Dwdwvna, il y a moyen d'y voir une 
formation grecque archaïque. Simmias de Rhodes140 (apud Strabon 8, 5, 3) 

                                                
130 fr. 455 Radt. 
131 Vers 172. 
132 Fragment 483 Pfeiffer. 
133 Je renonce à traduire ce fragment de Callimaque. Voici l'interprétation de M. Billerbeck et 
C. Zubler : "Möge er <von mir> nur sagen, dass ich das Bronzebecken in Dodon <am Tönen> 
erhielt (d. h. dass ich ein Schwätzer war)". 
134 Fr. 4 Lightfoot = fr. 2, 1 Powell. 
135 Fr. 10 Powell = fr. 6 Fränkel. 
136 Hérodien 1, 336, 29-32. 
137 Étienne veut dire que de Dwdw'no", Dwdw'ni, Dwdw'na, on peut inférer un nominatif *Dwdwvn, 
qui n'est pas attesté. Seule est attestée la forme Dwdwv, chez Simmias, que l'on peut considérer 
comme un métaplasme, c'est à dire, en l'occurrence, comme une forme relevant d'une autre 
flexion.  
138 Cf. Hdt. 2, 55 : Dwdwnaivwn de; aiJ iJrhviai (...) e[legon tau'ta: sunwmolovgeon dev sfi kai; oiJ 
a[lloi Dwdwnai'oi oiJ peri; to; iJrovn. Hérodote précise qu'à son époque, Dodone est dans le 
territoire des Thesprotes, et qu'à l'époque de sa fondation, elle était en Pelasgivh. Noter 
qu'Hérodote définit bien les Dwdwnai'oi comme oiJ peri; to; iJrovn. 
139 Cf. Cabanes 1976 n° 59, mais le texte n'est pas reproduit. 
140 Poète lyrique du IIIe s. av. Dans une digression grammaticale intéressante sur ce qu'il 
considère comme des apocopes, en particulier dans les toponymes, Strabon écrit : "eij" 
a[nemon de; ta; phdav" ta; phdavlia “Aratov" fhsi, Dwdw; de; th;n Dwdwvnhn Simmiva" (Aratos 
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donne la forme Dwdwv. Euphorion de Chalcis141 (Étienne), Soph. Tr. 172, Call. fr. 
107 donnent les formes fléchies féminines Dwdw'no", Dwdw'ni, Dwdw'na. Cf. 
DELG s. v. dw' "maison" : quelle que soit l'interprétation morphologique de ce 
terme archaïque, qui fonctionne chez Homère comme un substantif neutre (Dio;" 
poti; calkobate;" dw' Iliade 1, 426), il est tentant d'imaginer une forme 
redoublée *dwdw, neutre, ultérieurement réinterprétée comme un féminin Dwdwv, 
puis intégrée au système des toponymes du type Maraqwvn, w'no"142. Enfin 
*Dwdwvn, féminin, dont la structure restait atypique, aura été suffixé en Dwdwvna–. 
Sémantiquement, Dodone était en effet, par excellence, "la maison", puisque 
c'était la demeure de Zeus143. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Dwnetti'noi "les Dodonéens ?" 
Référence : 
 Étienne : Dwnetti'noi, e[qno" Molossikovn. ÔRiano;" dZ Qessalikw'n 
"aujta;r Dwnetti'noi ijdZ ojtrhroi;144 Kerai¿ne"". kai; ejn th'/ zZ "eJpta; de; 
Dwnetti'noi, ajta;r duokaivdeka Ka're"".  
 
 Cette notice d'Étienne fait immédiatement suite à celle sur Dodone, et 
c'est peut-être ce qui nous donne la clé de ce phylétique molosse de forme 
étonnante, mais garantie par une double citation et par la métrique. En partant de 
la forme archaïque Dwdwvn145 "Dodone", on peut bâtir un ethnique 
*Dwdwn<est<i'noi146 qui, après superposition syllabique147 et réduction du groupe 
<st< en <tt<, se présente finalement sous la forme Dwnetti'noi. Voir section sur -
st- > -tt-, avec le cas de Fattivda" à Dodone. Il est vrai que cette évolution 
phonétique est rare, cf. Lejeune, Phonétique § 110 : en laconien et en béotien, ce 
phénomène est bien attesté par des gloses et des textes littéraires, et jamais dans 
les inscriptions : lac. bevtton : iJmavtion (de *Fevs<ton), a[ttasi : ajnavsthqi (de 
*a[(n)<sta–qi), béot. ojpitqo<tivla (att. ojpisqotivlh). Un exemple remarquable 
est, dans les passages en béotien des Acharniens d'Aristophanes, vers 911, i[ttw 
Deuv" "Zeus le sache" (att. i[stw, de *Fivd<tw) : jamais, dans les inscriptions 
béotiennes, pourtant nombreuses, ce phénomène n'est attesté, mais Aristophane 
a remarqué cette tendance chez ses voisins. De la même manière, Rhianos, qui 
n'était pas Épirote, mais d'origine crétoise, a remarqué cette prononciation 
                                                
appelle les rames de direction phdav, et Simmias appelle Dodone Dwdwv). En réalité, phdavlion 
est dérivé de phdovn, qui est attesté dans l'Odyssée, et il doit en être de même du couple 
Dwdwvnh/Dwdwv. Noter le parallélisme entre Dwdwv et Pu–qwv, qui a peut-être favorisé, chez 
Simmias, la conservation d'une forme Dwdwv. 
141 Poète épique et élégiaque du IIIe s. av. 
142 Maraqwvn est normalement masculin, mais féminin dans Pindare, O. 13, 106. 
143 Cf. LOD p. 418. 
144 "prompts, rapides, agiles". 
145 Voir s. v. Dwdwnai'oi. 
146 Voir section sur le suffixe d'ethnique -es-tov". 
147 Cf. section sur la syncope. 
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populaire en Épire. Le cas des Dwnetti'noi de Rhianos illustre bien une thèse de 
Hammond : tout en étant un antiquisant qui a dressé un catalogue des peuples 
d'Épire analogue au catalogue des vaisseaux d'Homère, Rhianos connaissait fort 
bien la situation réelle des ethnies épirotes à son époque. 
 En conclusion, Dwnetti'noi de Rhianos est un doublet morphologique de 
Dwdwnai'oi : Dwdwnai'oi, dérivé de Dwdwvna, est la forme historique. 
Dwnetti'noi, dérivé de Dwdwvn, est une forme à la fois archaïque d'un point de 
vue morphologique, et contemporaine de Rhianos d'un point de vue phonétique. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
ZEqnestoiv "les hommes de l'ethnie".  
Références : 
 Cabanes 1976 n° 1, 16 (370-368 av.) : damiorgw'n...Deivnwn ZEqnestw'n 
"Deinôn étant démiurge des Ethnestes"148. 
 Cabanes 1976 n° 2, 7 : sunarcovnªtwnº...ZAntivk Uka ZEqnestou'. 
 Cf. Étienne : ZEqnevstai, e[qno" Qessaliva", ajpo; ZEqnevstou tw'n 
Neoptolevmou paivdwn eJnov", wJ" ÔRiano;" dZ kai; eZ.  
 
 D'après les deux inscriptions, les Ethnestes étaient une tribu molosse, qui 
se définissait, d'après l'étymologie évidente de son nom, comme l'e[qno" par 
excellence. Une partie de cette tribu, si l'on en croit Étienne qui cite Rhianos, a 
pu tomber sous la coupe des Thessaliens149. Localisation incertaine : cf. carte 
hors-texte Cabanes 1976 : peut-être au sud de l'Orestide. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
ZElai'oi "les hommes des oliviers". Hapax à Buthrote, CIGIME 2, 66, 10. À 
demi vérifiable sur photo. On supposera un dérivé de hJ ejlaiva "olivier", avec 
superposition syllabique : * ZElaiai'o" > ZElai'o". Voir section sur la syncope. 
------------------------------------------------------------------------------------------------
ZElatriei'" "les habitants de ZElatriva". 
Références : 
 Ethnique ZElatrieuv", Démosthène, Sur l'Halonnèse 32. 
 Toponyme ZElatriva ibid. ; Strabon 7, 324 ; Étienne. Les leçons ZElavteia 
sont fautives, et procèdent d'une confusion avec ZElavteia de Phocide (vide 
infra). 
 
Localisation : Hammond 1967 carte 16 p. 674 (vers Cassopè) et plan I. 
 
 ZElatriva, fondée au VIIe s. av., était, avec Bouchetion et Pandosia, une 
colonie éléenne, dont il est surtout question dans le discours Sur l'Halonnèse, 

                                                
148 Dans la longue liste des démiurges, le rédacteur est passé au nominatif. 
149 Cf. Strabon 9, 5, 11, cité dans notre introduction. 
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quand, en 343/2, Philippe de Macédoine s'empare de ces trois places. Dans la 
période 232-170 av., Élatria fait partie du territoire des Cassopéens150. 
 La seule forme autorisée du toponyme semble être ZElatriva, nom que les 
colons éléens du VIIe s.151 ont dû donner à leur établissement. Il faut le 
rapprocher de l'héronyme ZEla–treuv", nom d'un Phéacien dans Od. 8, 111 et 129, 
et d'un Cyclope dans Nonn. 14, 59 et 28, 240. Il est donc possible que ZElatriva 
tire son nom d'un héros éponyme éléen ZElatreuv". Sur cet héronyme, qui repose 
sur un nom d'agent (ejlathvr), cf. DELG s. v. ejlauvnw, avec la glose d'Hésychius 
ejlatreuv" : oJ trivthn puvrwsin e[cwn tou' sidhvrou para; toi'" metalleu'sin "celui 
qui procède à une troisième combustion du fer chez les mineurs". On a donc 
affaire à un terme de métallurgie (cf. en français "repoussage" et "repoussé", 
termes techniques de métallurgie, pour comprendre le rapport avec le sens 
général de ejlauvnw). L'héronyme ZElatreuv" peut aussi se comprendre comme 
"le rameur", sens possible de ejlathvr, qui conviendrait bien à un Phéacien, non à 
un Cyclope. Toutefois, ejlavth "sapin" peut aussi avoir le sens de "rame"152, ce 
qui explique peut-être une confusion avec ZElavteia "la sapinière" de Phocide. 
 Il faut donc partir soit d'un héros éléen ZElatreuv", soit d'un nom de métier 
ejlatreuv" désignant un métallurgiste spécialisé. Dans ce dernier cas, les colons 
éléens qui nous intéressent se seraient appelés les *ZElatrei'" par référence à 
leur activité industrielle. Ils auraient nommé leur cité ZElatriva et, par la suite, 
un nouvel ethnique aurait été dérivé de ce toponyme, soit ZElatriei'". 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
ZEleai'oi, ZElea'tai "les Éléates d'Épire", primitivement "les hommes des 
oliviers". 
Références : 
 Thucydide (suivant probablement Hécatée153) 1, 46, 4 : oJrmivzontai ej" 
Ceimevrion th'" Qesprwtivdo" gh'". e[sti de; limhvn, kai; povli" uJpe;r aujtou' kei'tai 
ajpo; qalavssh" ejn th'/ ZElaiavtidi (sic) th'" Qesprwtivdo" ZEfuvrh. 
 Pseudo-Skylax (géographe du IVe s. av.) 30 indique dans le même secteur 
un port appelé ZElev<a> (ms. ZEled), où se jette l'Achéron154. La description du 
Pseudo-Skylax dans ce passage s'applique à la période ca 380-360155. 
 LOD n° 113 + Méndez Dosuna 2007156 (cf. Bull. 2008, 287) : MD a 
considérablement amélioré la lecture de cette lamelle oraculaire, ce qui lui 
permet de la dater de ca 375-350157. Le texte demeure néanmoins obscur : 
ZAgaqa'i tuvcai. ZEpikoinh'tai Savturo" tw'i Dii; tw'i Navwi 

                                                
150 Cf. Hammond 1967 p. 477, 534, 672. 
151 Hammond 1967 p. 427. 
152 Iliade 7, 5 ; Od. 12, 172, etc. 
153 Hammond 1967 p. 456. 
154 Cf. Hammond 1967 p. 513. 
155 Hammond 1967 p. 547. 
156 J. Méndez Dosuna, ZPE 162, 2007, p. 181-187. 
157 Méndez Dosuna 2007 p. 184. 
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kai; ta'i Diwvnai - oujk ajneqevqh oJ Satuvrou skuvfo" - ejn ZElevai 
a]n to;n kevlhta to;n Dwrilavou o{kZ ajpZ ZAktivou ajpevple– ; 
MD propose en outre de corriger ejn ZElevai, bien lisible sur le fac-similé, en ejn 
ZEleva<n>, ce qui n'emporte pas l'adhésion. Quoi qu'il en soit, il est bien question 
ici d'une localité qui s'appelle ZEleva.  
 Dans la période ca 350-338 av.158, on connaît des monnaies159 avec 
légende ZEleaiv(wn)160, et d'autres, manifestement issues du même atelier, avec 
légende ZEleata'n. Selond Hammond161, il s'agit de monnaies tribales, avec le 
même ethnique sous deux formes différentes : on souscrira volontiers à cette 
explication, mais on repoussera son hypothèse linguistique162 : « I imagine that 
ZElaivati" in Thucydide is the Attic form of *ZElevati" ». 
 Cabanes 1976 n° 55, 9 : dans un acte d'affranchissement de Dodone, daté 
ca 330 av., un témoin thesprote porte le phylétique ZEleai'o".  
 Ptolémée le Géographe (IIe s. ap.) 3, 14, 5 mentionne ZElaiva" livmhn, 
toujours dans le secteur qui nous intéresse163.  
 
 On suivra volontiers Hammond 1967 p. 704 : « The tribes existed long 
before the cities which they eventually built and often named after themselves, 
Cassopa, Elea, Elina, Cestria, Phanote, and so on ». Pour expliquer le phylétique 
thesprote ZEleai'oi/ZElea'tai, il faut partir du nom de l'olivier, ejlaiva164, et poser 
*ZElaia'tai "les hommes des oliviers", d'où, chez Thucydide (qui suit Hécatée), 
le nom d'un territoire, ZElaia'ti". L'ethnique a pu se présenter sous la forme 
typiquement épirote *ZElaiai'oi, mais cette forme, avec sa succession de trois 
diphtongues, est cacophonique : le même ethnique, à Buthrote, se présente sous 
la forme ZElai'oi, avec superposition syllabique165. Quand, au IVe s., la tribu des 
*ZElaiai'oi/*ZElaia'tai s'est dotée d'institutions plus civilisées, en particulier 
quand elle s'est mise à frapper monnaie, l'ethnique a été refait sur le modèle des 
célèbres Éléates de Lucanie166, soit ZElea'tai (ZEleata'n sur les monnaies), d'où 
ZEleai'oi, ZEleaiv(wn) sur les monnaies, avec élimination du caractère 
cacophonique de *ZElaiai'oi. Le port de ces Éléates d'Épire, à l'embouchure de 
l'Achéron, a donc reçu le nom ZEleva, par dérivation inverse de 
ZElea'tai/ZEleai'oi. La ville fondée ultérieurement, fortifiée à l'intérieur des 

                                                
158 Hammond 1967 p. 548-549.  
159 P. R. Franke, Die antiken Münzen von Epirus, 1961 p. 40-46. 
160 Excellente reproduction d'une de ces monnaies, avec légende ELEAI, dans Epirus  (1997) 
p. 49 fig. 35. 
161 1967 p. 546-549. 
162 p. 548. 
163 Cf. Hammond 1967 p. 545. 
164 Cf. Hammond 1967 p. 548 : notre secteur est en effet propice à la culture de l'olivier. 
165 Vide supra s. v. ZElai'oi. 
166 Sur le nom d'Élée de Lucanie, cf. L. Dubois IGDGG I p. 136-139. Cf. le cas des 
ZEgestai'oi thesprotes, qui se réfèrent à Ségeste de Sicile. 



 42 

terres, a aussi été appelée ZEleva167. À l'époque de Ptolémée le Géographe, la 
ville est plus connue que le port, et le port s'appelle désormais ZElaiva" livmhn, 
l'opposition phonétique e/ai n'étant plus pertinente à cette époque : cette 
orthographe renoue avec l'étymologie évidente du toponyme, et élimine toute 
relation avec ZEleva de Lucanie, relation qui n'a jamais existé, si ce n'est par un 
artifice des *ZElaia'tai/*ZElaiai'oi de Thesprotide. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
ZElimiw'tai donnés comme une ancienne tribu épirote, devenue macédonienne, 
par Strabon : cf. s.v. Tavlare". ZElimiw'tai est dérivé de ZElimiva, région 
historiquement macédonienne, à l'est de la Tymphaia. Aucune étymologie. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
  {Elinoi (?) "les nouveaux Hélénos (?)",  {E Uli Unnoi. 

Références : 

 Étienne : Cau'noi, e[qno" Qesprwtikovn. ÔRiano;" tetavrtw/ Qessalikw'n 
"Kestri'noi Cau'noiv te kai; aujchvente"168 ZElinoiv". L'accentuation ZElinoiv est 
intéressante. Noter que la métrique garantit la quantité longue de l'iota. 
 Étienne : “Elinoi, e[qno" Qesprwtikovn, ÔRiano;" dZ Qessalikw'n. kai; 
ZEliniva hJ cwvra. e[sti kai; Sikeliva" povli". to; ejqniko;n ZElini'no". Les mss AV 
donnent la forme intéressante ÔEleniva. 
 LOD n° 46 (350-IIIe s. av.) : «H eij" ÔElivnan PERIELO Uª<<<º h] eij" 
ZAnaktovrion ª<<<º h] pwlou'nte" to;n ª<<<º 
 CIGIME 2, 1, 3 (232-168 av.), acte d'affranchissement : prostaªtou'ntºo" 
de; Caovnwn Lukivda ÔE Uli Uvnnou. La gémination du nu est vérifiable sur la photo : 
le microethnique étant ici l'équivalent d'un nom de famille, il semble qu'il a subi 
le même type de gémination hypocoristique que, par exemple, dans Fili'no", 
Fivlinno" HPN 451. 
 
 Il faut partir, pour l'interprétation de cet ethnique, de LOD n° 46, où 
HEISELINAN, sur le même plan que HEISANAKTORION, nous garantit du 
moins la forme du toponyme, probablement un port de Thesprotide, sans nous 
renseigner, évidemment, sur l'aspiration, ni sur la quantité des voyelles, ni sur 
l'accentuation de l'ethnique. La citation par Étienne d'un hexamètre de Rhianos 
(IIIe s. av.), avec la forme ZEli–noiv, garantie par la métrique, est d'autant plus 
intéressante que, dans un autre passage d'Étienne, on trouve pour le nom de la 
cwvra, à savoir ZEliniva, la varia lectio ÔEleniva dans les manuscrits AV. Si l'on 
accepte de prendre en compte toutes ces données, on en déduira qu'on est en 
présence d'un ethnique * ”Elenoi directement tiré de l'héronyme ”Eleno", nom 
                                                
167 Hammond 1967 p. 677. P. 37, l'auteur remarque que les Éléates d'Épire sont les seuls, dans 
toute la région, à frapper des monnaies à sujet maritime. Selon Cabanes 1976 p. 506, la ville 
d'ZEleva de Thesprotide serait née vers 360. Plan archéologique du site fortifié p. 519. Le site 
culmine à 525 mètres d'altitude. 
168 Adjectif rare, aujchvei" "fier, orgueilleux", tiré du substantif rare au[ch "jactance, orgueil".  
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royal molosse bien connu, lui-même tiré de l'héronyme troyen ”Eleno"169. La 
forme * {Eli±noi s'explique phonétiquement par l'hésitation e/i maintenant bien 
documentée en Épire170. Chez Rhianos, l'étymologie de l'ethnique n'étant plus 
sentie du fait de cette altération phonétique, “Eli–noi ou ZEli–noiv doit être une 
forme épique artificielle, avec psilose et réinterprétation morphologique de la 
finale <ino" comme suffixe d'ethnique (cf. Kestri'noi dans le même vers de 
Rhianos, et l'ethnique sicilien ZElini'no" chez Étienne). Le nom de la cwvra,  
ÔEleniva/ZEliniva, est dérivé de l'ethnique. Le toponyme ÔElivna171 est un dérivé 
inverse du nom de la cwvra. Le microethnique  {E Uli Unno" à Buthrote, en pays 
chaone, indique peut-être, pour la famille de Lukivda", une origine thesprote.   
 Hammond 1967 p. 78-79, discutant la localisation d'ELINA, donne les 
précieuses indications suivantes : « On the Greek Staff Map the name of the site 
is given as Dhimokastron ; Leake172, who did not visit it, gives the name as 
Erimokastron, but I was told by the villagers of Arpitsa that the correct form is 
Elimokastron, of which I find in Clarke's notes173 a variant form Elinokastron ». 
Cet exemple montre bien comment, lorsqu'on passe d'une toponymie orale à une 
toponymie écrite, on peut s'attendre aux plus étonnantes variations, d'origine 
phonétique, morphologique ou analogique. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
ÔErmia'tai, ÔErmiatoiv, ÔErmiavtioi "ceux qui habitent vers le sanctuaire 
d'Hermès". Attesté neuf fois à Buthrote, cf. CIGIME 2 p. 198, où le même 
personnage peut porter ce nom de famille sous ces trois formes différentes. 
Probablement dérivé d'un toponyme lui-même dérivé du nom d'Hermès, comme 
oJ ÔErmiwvn, ovno" d'Argolide. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
ZEruqrwvnioi "les rouges". Attesté quatre fois à Buthrote, cf. CIGIME 2 p. 198. 
Tiré de ejruqrov". Voir section sur le suffixe -a–n-/-wn-. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
ZEssuvrioi "les impétueux". Attesté treize fois à Buthrote, cf. CIGIME 2 p. 199. 
Cf. Homère ejssuvmeno" "impétueux"174. Chantraine Formation p. 230-231 
                                                
169 ”Eleno" n'est rien d'autre que le masculin correspondant à ÔElevnh, et s'il est prudent de 
suivre le DELG s. v. ÔElevnh (« Quelle que soit l'interprétation tentée par les historiens de la 
religion, il est vain de chercher une étymologie à ÔElevnh »), il faut quand même mentionner le 
masculin ”Eleno", héronyme troyen, ce qui invite à considérer l'héronyme ÔElevnh comme le 
nom que les Troyens auraient donné à une héroïne typiquement grecque.  
170 Voir section sur l'hésitation phonétique e/i. 
171 Sur la localisation d'ELINA, cf. Hammond 1967 p. 678 et carte 16 p. 674. Plan du site en 
fin de volume, n° 8. 
172 Voyages dans la Grèce septentrionale, 1836. 
173 Edward Daniel Clarke a visité le nord de la Grèce en octobre 1801. 
174 Cf. DELG s. v. seuvomai : au présent moyen seuvomai "je bondis" correspond un parfait 
e[ssumai "je suis bondissant", avec le participe ejssuvmeno" employé comme adjectif par 
Homère, au sens d' "impétueux". Noter aussi l'adverbe hom. ejssumevnw" "impétueusement". 
Pour l'accent de ejssuvmeno", cf. Chantraine, Gr. hom. 1, 190. 
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observe, à propos des adjectifs en <uro", que « l'on aperçoit généralement le 
thème en u qui a servi de point de départ », et que « les dérivés en <uro< ne 
constituent pas un groupe cohérent et productif ». Ainsi ligurov" "sonore" est 
dérivé de livgu", mais kinurov" "gémissant", mivnuro" "gémissant"175 ne peuvent 
être rapprochés que de kinuvromai, minuvromai. L'analogie ayant en outre joué un 
certain rôle dans ce groupe morphologique, on posera un adjectif *ejssurov", bâti 
sur le thème de ejssuv<meno" "bondissant" senti comme un adjectif, dont sera 
dérivé le nom de famille ZEssuvrioi. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
ZEscavtioi "ceux qui habitent au bout du monde". Attesté dix fois à Buthrote : 
références CIGIME 2 p. 199. Cf. Hom. e[scatoi ajndrw'n "les plus lointains des 
hommes", c'est-à-dire les Éthiopiens. Il existe du reste une forme ejscatiov" 
synonyme de e[scato", mais, dans la forme de Buthrote, <io" doit être senti 
comme un suffixe d'ethnique. Le sens de ce microethnique ne présente pas de 
difficultés : par exemple, à Lacanau (Gironde), il existe un microtoponyme, Au 
Diable, qui désigne un secteur effectivement « loin de tout », comme on dit. 
Voir aussi s. v. ZAkralestoiv. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Eujrumenai'oi "les hommes à la vaste force". Phylétique molosse. 
Référence : 
 Cabanes 1976 n° 1, 11 et 28 : même formule dans deux décrets gravés sur 
la même stèle, et datés du règne de Néoptolème Ier, 370-368 av. : damiorgw'n 
ZAndrokavdeo" ZArkta'no" Eujrumenaivwn ktl. "Androkadès Arktane étant 
démiurge des Euryménaioi". 
 Eujrumenaiv, ville d'Épire, DS 19, 88. 
 Cf. Étienne ed. Billerbeck : Eujrumenaiv : povli" Qessaliva",   JEkatai'o" 
Eujrwvph/ 176. oJ polivth" Eujrumevnio" wJ" Klazomevnio". Il s'agit ici d'Euryménai de 
Magnésie, GHWA p. 26 D3, sur la côte. La note de l'édition Billerbeck est très 
intéressante : "urbis nomen varium praebent A. R. 1, 597 Eujrumevna" ; Ps.-Scyl. 
65 (66) ZErumnaiv (Stiehle, ejrumevnai codd.) et Str. 9, 5, 22 (C 443, 8) ZErumnav" ; 
Procop. Aed. 4, 3, 14 su;n Eujrumevnh/ tw'/ frourivw/." Malheureusement, 
Klazomenaiv ne figure pas dans les manuscrits d'Étienne. 
 Cf. Étienne : ZErumnaiv, povli" Lukiva". ZAlevxandro" ejn prwvth/ Lukiakw'n. 
to; ejqniko;n ZErumnai'o". 
 
 Dans les deux décrets datés du prostate des Molosses et du secrétaire, tous 
deux Arktanes, le premier démiurge est également Arktane, mais au lieu de la 
formule attendue, qui serait ZAndrokavdeo" ZArktavnwn, parallèle à Lafuvrga 
Tripolita'n ktl., on trouve curieusement une double dénomination ethnique. 
On peut penser que l'explication du phénomène est la suivante : la formule de 

                                                
175 Sur mivnuro", cf. Lamberterie 1990, I, p. 207, selon qui il n'existe pas de thème *minu-. 
176 FGrHist 1 F 136. 
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datation, ejpi; prostavta Molossw'n Eijduvmma ZArkta'no", grammatevo" 
ZAmfikorivou ZArkta'no", a entraîné, pour le premier démiurge, la formule 
ZAndrokavdeo" ZArkta'no", ce qui fait qu'il devenait difficile d'écrire damiorgw'n 
ZAndrokavdeo" ZArkta'no" ZArktavnwn pour préciser de quelle tribu Androkadès 
était le démiurge ! Certes, cette précision était inutile, puisqu'on ne peut pas être 
démiurge d'une tribu autre que la sienne, mais le rédacteur avait le souci de la 
cohérence et du parallélisme : il a donc opté pour un autre nom de la tribu, à 
savoir Eujrumenai'oi au génitif, parallèle à Tripolita'n etc., Eujrumenaiv devant 
être la capitale des Arktanes. 
 L'existence d'un phylétique molosse Eujrumenai'oi, d'un toponyme 
thessalien Eujrumenaiv/ ZErumnaiv, et d'un toponyme lycien ZErumnaiv suggère 
qu'il faut partir d'un toponyme ZErumnaiv (sc., par exemple, oijkivai) "(les 
maisons) fortifiées", tiré de l'adjectif ejrumnov" "fortifié". Un ethnique 
ZErumnai'oi, attesté par Étienne en Lycie, a pu ensuite être refait en 
Eujrumenai'oi : l'onomastique, héroïque aussi bien qu'historique, montre en effet 
que des confusions se sont produites entre les composés en Eujru- "large" et en 
ZEru- "protéger"177, avec des doublets du type Eujruvlew" (Thasos VIe 
s.)/ZEruvlao" (nom d'un Troyen dans l'Iliade). D'autre part, l'existence d'un 
héronyme et anthroponyme Eujrumevnh" "l'homme à la vaste force"178 peut 
justifier la formation d'un ethnique Eujrumenai'oi "les hommes à la vaste force", 
par substitution du suffixe d'ethnique -ai'oi au suffixe -h", auquel cas 
Eujrumenaiv serait un dérivé inverse.  
 
 
 
 
 
 
 Le toponyme aiJ Eujrumenaiv est connu en Magnésie de Thessalie, et en 
Épire, DS 19, 88 : Eujrumenaiv d'Épire était la capitale des Arctanes179, tribu 
molosse. Il semble évident que Eujrumenai'oi dérive de Eujrumenaiv, mais il faut 
se méfier des évidences : en l'occurrence, on ne voit pas comment on pourrait 
expliquer morphologiquement un toponyme Eujrumenaiv, pourtant 
manifestement grec. La solution consiste à faire de Eujrumenaiv un dérivé inverse 
de Eujrumenai'oi ! De l'adjectif eujrumen<hv" "à la vaste force"180, identique à 
l'héronyme et anthroponyme Eujrumevnh"181, a été tiré un ethnonyme 
                                                
177 Cf. DELG s. v. e[rumai et  Bechtel, HPN 181. 
178 Bechtel HPN 180-181. 
179 Hammond 1967 carte p. 675 et Cabanes 1976 p. 617. Les deux auteurs ne sont pas 
d'accord sur la localisation des Arktanes, mais celle de Hammond nous semble préférable. 
Cabanes 1976 carte hors-texte situe dubitativement les Arktanes au sud de Triccala. 
180 Orphée, Argonautiques, 985, 1050. 
181 Q. Sm. 10, 98 et HPN 180. 
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*Eujrumene<ai'oi "les hommes à la vaste force" > Eujrumenai'oi par hyphérèse. 
Par dérivation inverse, le couple Eujrumenai'oi/Eujrumenaiv est identique au 
couple ZAqhnai'oi/ZAqh'nai182. On en vient même à se demander si, en fait, il n'en 
va pas de même pour le nom d'Athènes : les ZAqhnai'oi seraient les dévots de la 
déesse ZAqhvnh, et ZAqh'nai serait un dérivé inverse183.  
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Eujruoiv "les hommes (aux épaules) larges". Attesté deux fois à Buthrote, et 
restitué une fois, cf. CIGIME 2 p. 199. Forme thématisée de l'adjectif eujruv", sur 
le modèle des anthroponymes en <u" thématisés, cf. Lhôte 2007 p. 276 : en 
Béotie, l'anthroponyme Davsuo" est tiré de l'adjectif dasuv" "velu" ; cf. aussi 
anthroponyme bien attesté Eujruva", de eujruv". Il est vrai qu'on ne connaît aucun 
anthroponyme *Eu[ru" ou *Eu[ruo"184, mais le nom des Eujruoiv de Buthrote 
s'explique de la même manière que Davsuo". On optera pour une accentuation 
Eujruoiv, caractéristique de la thématisation dans les ethniques, et différentielle 
par rapport à l'accentuation régressive des anthroponymes du type Davsuo". 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Eujrwvpioi "les habitants d'Eurôpos, le lieu du large fleuve", clanique molosse. 
Références : 
 Cabanes 1976 n° 33, 5 : il s'agit, à Dodone, d'un prostate des Épirotes. 
 Cabanes 1976 n° 50, 10 : il s'agit, à Dodone, d'un témoin qui, d'après le 
contexte, doit être Molosso;" “Amumno" Eujrwvpio". 
 
 L'ethnique185 Eujrwvpio" est dérivé d'un toponyme hJ Eujrwpov"186, attesté en 
Épire187, et bien connu par ailleurs :  
 1°) en Macédoine, au nord de Pella, en pleine terre, sur l'Axios. 
 2°) en Macédoine, plus à l'ouest que le précédent, en pleine terre, sur le 
Rhoidias. 
 3°) pour une fondation hellénistique en Syrie, sur l'Euphrate, en pleine 
terre. 
 4°) pour une ville hellénisée de Médie, au sud de la Caspienne, en pleine 
terre. 
  
                                                
182 L'accentuation importe peu : Eujrumenaiv présente une accentuation différentielle qui 
distingue le toponyme d'une forme participiale, comme dans Dexamenaiv, voir s. v. 
Dexamenai'oi. 
183 Cf. section sur les toponymes au féminin pluriel. Sur la localisation de Eujrumenaiv, cf. 
Hammond 1967 carte n° 16 p. 674 et plan 15 en fin de vol. P. 527 : « We may tentatively 
identify Kastritsa as Eurymenae ». 
184 Vérifié dans LGPN I-VA. 
185 Eujrwvpio" "européen" est aussi attesté comme adjectif, mais seulement chez les tragiques, 
et dans l'expression Eujrwpiva gh' ou hJ Eujrwpiva "l'Europe".  
186 On préférera cette accentuation étymologique, qui permet de tirer directement Eujrwpov" de 
l'adjectif eujrwpov", à l'accentuation différentielle Eu[rwpo". 
187 Cf. Hammond 1967 p. 803, d'après Strabon et Ptolémée le Géographe. 
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 Il faut toutefois noter que Eujrwpov" est aussi le nom d'un fleuve de 
Perrhaibie, aux confins de la Macédoine et de la Thessalie, affluent du Pénée. 
Tout cela nous amène à supposer que Eujrwpov" est d'abord un hydronyme, tiré 
directement de l'adjectif eujrwpov" "large"188. Dans cet adjectif, on reconnaît un 
élément *-h3kw- "yeux, visage", qui a tendu à se vider de son sens, comme 
l'explique Chantraine189 : « d'autres adjectifs montrent une décadence encore 
plus grande du suffixe. Chez Empédocle, sterewpov" équivaut à stereov" "dur" ; 
koilwpov" "creux" et eujrwpov" "large" chez Euripide équivalent sensiblement à 
koi'lo" et à eujruv"190. Dans ajgriwpo;n o[mma, Euripide, "regard sauvage", dans 
o[mma faidrwpovn, Euripide, "oeil brillant", l'adjectif en <wpov" joue presque le 
rôle d'un substitut poétique de a[grio" et de faidrov" (noter pourtant que dans ces 
deux exemples, l'adjectif en <wpov" fait groupe avec o[mma). » Il est vrai que les 
composés de eujruv" sont généralement en eujru<, mais eujrwpov" n'est pas un 
composé : <wpov" est senti comme un suffixe qui se substitue au suffixe <uv", et 
nos ethniques nous fournissent maints exemples de ce procédé. 
 On est bien obligé, ici, de s'interroger sur le nom de l'Europe, et sur celui 
de l'héroïne Europe, fille de Phénix. Eujrwvph « semble avoir d'abord désigné le 
continent par rapport au Péloponnèse et aux îles, puis une partie du monde par 
opposition à l'Asie mineure et à la Libye. »191 Malgré le scepticisme extrême du 
DELG, on ne voit pas ce qui s'oppose à une interprétation de l'Europe comme 
*(hJ eujrwph; gh') "la large terre", par opposition à l'espace limité des îles, de la 
même façon que l'Épire tire son nom de h[peiro" "le continent" par opposition 
aux îles, en particulier Corcyre. On aurait ainsi la confirmation que eujrwpov" 
n'est pas senti comme un composé, puisque la forme n'est pas épicène. L'accent 
a valeur différentielle192. Cette interprétation trouve une confirmation dans 
l'épithète sanskrite féminine uru –ci –-, justement appliquée à la terre dans le 
Veda193, et traduite par Renou194 "(la terre) qui s'étend au loin" : cette forme est 
maintenant ramenée à *wr-u-h3kw-ih3-, où l'on retrouve les éléments du grec 

                                                
188 Euripide, IT 626 ; Oppien, Halieutiques 3, 20 ; 4, 526. 
189 Formation p. 258. 
190 On peut ajouter à ces exemples stenwpov""étroit", équivalent de stenov". Noter que 
stenwpov", qui est épicène, a une propension particulière à se substantiver : hJ stenwpov" (sc. 
oJdov") "passage étroit". 
191 DELG s. v. Eujrwvph. 
192 Cf. s. v. ZAmovrgioi. Cette interprétation du nom de l'Europe trouve peut-être encore un 
appui indirect dans la nouvelle étymologie qui a été proposée par B. Forssman (cf. M. 
Egetmeyer, DELG suppl. s. v. eu[ripo") du nom de l'Eu[ri–po" "le détroit aux larges eaux", de 
eujruv" et un radical indo-européen de l'eau : eujru- +*h2p-, cf. skr. a–p-/ap-, > *eujru–p- >      
eujri–p- par dissimilation progressive. 
193 RV , VII, 35, 3. 
194 Études védiques et paninéennes , V p. 38. 
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Eujrwvph, à savoir le radical de eujruv", l'élément *-h3kw-  correspondant à <wp-, et 
un suffixe de féminin195. 
 Quant à l'héronyme Eujrwvph, son homonymie avec le continent est, à 
l'évidence, purement fortuite, comme l'avait déjà compris Hérodote 4, 45 : 
« Pour l'Europe, on ne sait si elle est entourée par la mer, ni d'où lui vient son 
nom, ni qui le lui a donné, à moins d'admettre qu'elle ait pris celui de la 
Tyrienne Europe, ce qui voudrait donc dire qu'auparavant l'Europe n'avait pas de 
nom. Cependant on sait bien que cette femme, Europe, était une Asiatique, et 
qu'elle n'est jamais venue dans le pays que les Grecs appellent aujourd'hui 
l'Europe ; elle passa seulement de Phénicie en Crète et de Crète en Lycie. »196 
L'héronyme Eujrwvph est un véritable composé onomastique, où l'élément <wp< 
conserve sa valeur sémantique : « l'héroïne aux grands yeux » ; cf. ajgriwpo;n 
o[mma et o[mma faidrwpovn cités supra197. 
 Il faut enfin noter que le nom Eujrwvph est mentionné dès la Théogonie 
d'Hésiode198, dans la liste des 41 Océanides, où cette personnification féminine 
représente bien le continent, puisqu'on trouve aussi, dans la même liste, ZAsivh. 
Cette Eujrwvph hésiodique est évidemment distincte d'Europe fille de Phénix, 
mère de Minos et de Rhadamanthe. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
ZEfuvrioi "les habitants d'Éphyra d'Épire". 
Référence : 
 Seul Étienne s. v. ZEfuvrh donne l'ethnique ZEfuvrioi. 
 
 ZEfuvrh est un ancien nom de Corinthe et d'une ville d'Épire chez Homère. 
Selon Hammond, l'Éphyra d'Épire correspond au site connu à partir du VIe s. av. 
sous le nom de Kivcuro", sur le bas cours de l'Achéron199. Le toponyme ZEfuvrh, 
forme épique pour ZEfuvra, doit être rapproché de l'hapax homérique “Efu±roi 
Iliade 13, 301 : dans une comparaison, le poète évoque Arès et son fils Fovbo" : 
 tw; me;n a[rZ ejk Qrh/vkh" ZEfuvrou" mevta qwrhvssesqon, 
 hje; meta; Fleguva" megalhvtora" : oujdZ a[ra twv ge 

                                                
195 Cf. Grassmann, Wörterbuch zum Rigveda, rééd. 1967 col. 264 ; Mayrhofer, KEWA, I p. 
110 ; Wackernagel, Altindische Grammatik, III p. 230 ; Mayrhofer, EWAia, I p. 227 ; S. 
Scarlata, Die Wurzelnomina im Rg-veda, Wiesbaden 1999 p. 22 ; Dagmar S. Wodtko, Britta 
Irslinger, Carolin Schneider, Nomina im indogermanischen Lexicon, Heidelberg, 
Universitätsverlag Winter, 2008 p. 372 et n. 60 p. 380 ; R. Garnier, BSL 102, 2007, p. 150-
151. Je remercie A. Blanc de m'avoir communiqué ces références. 
196 Trad. A. Barguet, légèrement modifiée. 
197 Cf. aussi le cas analogue de koilwpov"/Koilwpoiv infra, Kuvklwy, etc. 
198 Théogonie 357. Corriger l'erreur du DELG : l'Eujrwvph dont il est question n'est pas la fille 
de Phénix. 
199 Hammond 1967 p. 372 : « The best guide to the identification of Ephyra is Thucydides 1, 
46, who mentions Ephyra by the Acheron river ». Cf. aussi p. 478 et carte 16 p. 674, et p. 446, 
avec citation de Strabon. 
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 e[kluon ajmfotevrwn, eJtevroisi de; ku'do" e[dwkan200. 
Quelle que soit l'interprétation qu'on donnera de ces vers difficiles, il semble du 
moins que, par une sorte de mise en abyme, le poète évoque ici, par 
l'intermédiaire de deux peuples obscurs, le sort incertain des Achéens et des 
Troyens. Dans ce cas, les Fleguvai, qui portent un nom dont l'étymologie 
grecque est évidente201, représentent les Achéens, et les “Efuroi les Troyens. 
Voilà qui donne du poids à une idée de A. Fick qui n'emportait pas l'adhésion de 
Hammond202 : « A. Fick, Vorgriechische Ortsnamen (Göttingen 1905) connects 
the names Bouthrotum with Butuntum near Bari, Larine with Larinum in the 
territory of the Frentani, Ephyra with Ebura by Salernum (....) but it is doubtful 
if these vague similarities are more than a coincidence of sounds ». Certes, le 
nom de Buthrote peut en réalité s'expliquer par le grec203, mais non celui 
d'Éphyra, et le rapprochement avec une Ebura près de Salerne a quelque chance 
d'être pertinent, car cette Ebura est probablement d'origine picénienne204. On sait 
en effet qu'entre 268 et 264, soit peu de temps après la mort de Pyrrhus (272 
av.), les Romains déplacent un grand nombre de Picéniens en Campanie, et les 
aident à fonder Picentia205. Strabon 5, 4, 13 rapporte qu'à son époque (Ier s. ap.), 
ces Picéniens déportés avaient déserté Picentia pour des villages dispersés dans 
la région de Salerne. À l'époque de Ptolémée le Géographe (IIe s. ap.)206, une 
population nommée par lui Picentini vivait encore dans la région de Salerne. 
 On admettra donc, à titre d'hypothèse, que les “Efuroi d'Homère sont un 
peuple préhellénique qui aura donné son nom à diverses localités, en Grèce et en 
Italie, entre autres ZEfuvra de Thesprotide et Ebura, localité d'origine picénienne 
en Campanie. Ultérieurement, le sentiment de cette origine ethnique du 
toponyme s'étant perdu, un nouvel ethnique, ZEfuvrioi, aura été formé sur le 
toponyme. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
FANTÔME : les ZHdw'ne" d'Épire. 
 Les ZHdw'ne"/ZHdwnoiv sont connus comme un peuple de Thrace, en 
particulier par Thucydide, et Hammond a voulu trouver une tribu homonyme en 
Épire, en se fondant sur 
 - IG IX, 12 31, 129 (proxénie des Étoliens, fin IIIe s.) (Hammond 1967 p. 
653) : K Ul Ueavrcoi, Nikavnori ZAntavnor Uo U" U ª.ºde Uw Unoi" ZApeirwvtai". 
                                                
200 « Tous deux partent de Thrace, après s'être armés contre les Éphyres ou contre les 
Phlégyens au valeureux courage, et, sans écouter les voeux des deux partis, c'est à l'un d'eux 
qu'ils accordent la gloire » trad. de M. Meunier. 
201 Fleguvai se rattache à flevgw "enflammer". 
202 Hammond 1967 p. 393 n. 2. 
203 Cf. s. v. Bouqrwvtioi. 
204 Cf. LOD n° 164 et Lhôte 2009 : le mystère de la présence d'une lamelle en nord-picénien à 
Dodone n'est toujours pas élucidé, mais le rapprochement entre une Ebura picénienne et 
ZEfuvra de Thesprotide doit être pris en considération. 
205 Cf. GHWA p. 41E5, avec Salernum, Picentia, Eburum. 
206 Ptolémée 3, 1, 7. 
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 - Pseudo-Skylax 26 (Hammond 1967 p. 522) : “Amasin207 o{moroi ejn 
mesogeiva/ ZAtinta'ne"208 uJpe;r th'" ZWrikiva" kai; Kariva" mevcri 
ZIdwniva"/ZHdwniva"209. 
 On ne peut en réalité que souscrire à l'opinion de J. C. Poncelin210 : "Isaac 
Vossius remarque avec raison que cet endroit du texte est le plus corrompu de 
tout l'ouvrage de Scylax. Ce serait même inutilement qu'on s'efforcerait de le 
corriger". Il est en effet invraisemblable de vouloir retrouver des ZHdw'ne" en 
Épire. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Qavrioi, Qavrrioi "les hardis". Attesté 9 fois à Buthrote, cf. CIGIME 2 p. 199 : 2 
fois sous la forme Qavrrio", 7 fois sous la forme Qavrio". Il est certain qu'il 
s'agit du même ethnique, puisque le même prêtre de Zeus Sôter est dit Qavrrio" 
en 117, 5, et Qavrio" en 168, 6.  
 Étymologie : il faut exclure un rapport direct avec qrasuv"/qarsuv" 
"hardi", puisqu'à Buthrote, CIGIME 2 p. 212, un anthroponymes tiré de cet 
adjectif se présente, deux fois, sous la forme Qrasuvmaco". On pensera plutôt à 
un dérivé de to; qavrso", att. qavrro" "hardiesse" : cf. HPN 198, où Bechtel 
relève, parmi les anthroponymes rattachés à to; qavrs<o", Qavrrandro" et 
Qarrivkwn à Delphes. On posera donc Qavrrio" < *Qavrs<io". Selon M. 
Lejeune, Phonétique § 119, l'assimilation de <rs< en <rr< est régulière en 
attique, ailleurs sporadique, partout récente. À Buthrote à l'époque hellénistique, 
on a un autre exemple certain de cette assimilation : cf. s. v. Cevrrioi211. 
 La graphie Qavrio" s'explique peut-être par une hypercorrection : M. 
Lejeune, Phonétique p. 143, remarque qu'« une certaine propension à la 
gémination des liquides se fait jour dans les inscriptions, qui fournissent des 
exemples de géminées non étymologiques : QALLATTA, NAULLON, 
OBELLOS, etc. ». Le cas est aussi connu en Épire : dans un acte 
d'affranchissement de Dodone, Cabanes 1976 n° 55, on relève les graphies, 
évidemment incorrectes, MOLLOSSWN et QRESPWTWN. Il s'agit pourtant là 
d'ethnies célèbres : on peut donc imaginer que, en réaction à ces tendances à la 
gémination, certaines microethnies aient opté pour la tendance inverse, d'autant 
que le sentiment d'un rapport étymologique entre Qavrrioi et qavrso" s'était 
peut-être perdu. On peut aussi, plus simplement, supposer que la graphie 
QARIOS d'un nom de famille à Buthrote remonte à l'époque où les géminées 
n'étaient pas notées. 
 L'ethnique Qavrrioi, avec sa variante graphique Qavrioi, se présente donc 
comme un dérivé dialectal de to; qavrso" "hardiesse", où le suffixe <io" 
d'ethnique se substitue purement et simplement au suffixe -e/os- de neutre.  
                                                
207 Correction pour a{pasin. 
208 Correction pour ZAginta'ne". 
209 Varia lectio. 
210 Voyage de Scylax de Caryande, traduit du grec en français, 1797. 
211 Voir aussi section sur -rr-. 
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------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Qesprwtoiv "ceux qui ont été amenés par les dieux". Il faut rapprocher l'ethnique 
Qesprwtoiv de termes du lexique religieux archaïque comme qevsfato" 
"annoncé par les dieux" ou qespevsio", dont le sens premier doit être "énoncé, 
inspiré par un dieu"212 : le second membre appartient sûrement à la racine de 
porei'n et de peprwmevno" "apporté par le destin", et le premier est le radical 
athématique de qeov". Les Qes<prwtoiv sont donc ceux qui ont été amenés par les 
dieux à Dodone, puisque, jusqu'à ca 400 av., Dodone faisait partie du domaine 
des Thesprotes, avant de passer sous la coupe des Molosses. 
 La formation de l'adjectif verbal composé Qesprwtoiv est comparable à 
celle du toponyme Bouqrwtov"213, mais la diathèse est différente : dans 
Qesprwtoiv, l'adjectif verbal a une valeur passive ; dans Bouqrwtov", il a une 
valeur active et factitive.  
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Qoia–toiv "les hommes aux attelages de mules". Nom de famille à Buthrote. 
Références :  
 Attesté deux fois à Buthrote : CIGIME 2, 137, 2 et 141, 4. Lectures 
vérifiables sur photos. Il semble s'agir du même Lukwvta", ou de deux Lukwvta" 
apparentés, stratège des Prasaiboi dans le premier cas, et président dans le 
second. 
 
 On peut rapprocher le nom de famille Qoia–toiv, à Buthrote, de la glose 
d'Hésychius qoiav : zeu'go" hJmiovnwn (cf. DELG s. v. qoiav). Le suffixe -a–toiv est 
la thématisation du suffixe -a–vth". Il est possible que ce microethnique soit en 
fait le même, avec une phonétique et une suffixation différentes, que celui des 
Doi Uesstoiv quod vide. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Qoinai'oi "les banqueteurs". Hapax à Buthrote, CIGIME 2, 131, 2 : Savturo" 
Qoinai'o". Il n'y a pas lieu, comme le font les éditeurs, de rapprocher cet 
ethnique de Qunai'oi ou Qumai'oi, d'autant que l'anthroponyme Savturo" est 
banal. Dérivé de qoivnh "banquet"214. L'anthroponyme Qoi'no" est attesté à 
Buthrote215, et déjà connu comme diminutif de Qoino- : Qoi'no" HPN 211, 
anthroponyme crétois. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Qui'oi "les dévots de Dionysos" ou "les furieux". Hapax à Buthrote, CIGIME 2, 
102, 1. Cf. DELG s. v.  qu–vw "bondir, s'élancer avec fureur", avec les dérivés 
                                                
212 Cf. DELG s. v. qespevsio" : qespevsio" est dérivé de *qes-sp-eto", composé de qes- 
"dieu" et de l'adjectif verbal *spetov", cf. a[-speto" et ejnnevpw. On pose une racine *sekw- 
"énoncer". 
213 Vide s. v. Bouqrwvtioi. 
214 Comparer qoinavtwr "convive" Euripide, et voir notice d'A. Avram, Bull. 2010, 435 : 
qoinavta", dorien pour qoinhvth", etc. 
215 CIGIME 2, 30, 22 et 25 ; 40, 9. 
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quiav" "furieuse, Bacchante", qui'ai "les délirantes", Qui'a, fête de Dionysos à 
Élis, Qui'o", mois thessalien et béotien216. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Qumai'oi "les hommes de coeur". Bien attesté à Buthrote, mais il faut rectifier 
les références CIGIME 2 p. 199 (vérifications possibles sur photos), où Qumai'o" 
a été curieusement confondu avec Qunai'o" . Qumai'o" est attesté cinq fois, 
apparemment pour la même personne, Levwn Nikavnoro" : CIGIME 2, 23, 1 ; 24, 
1 ; 66, 9 ; 68, 12 ; 93, 6. Dérivé de oJ qu–mov" "coeur, courage". Qumai'oi à 
Buthrote doit sans doute être rapproché de oiJ Qu–maitavdai, dème attique. Cf. 
aussi HPN 213 : Qumai'o" à Thasos, anthroponyme probablement tiré de 
l'ethnique217. Selon le DELG, qu–mov" a peut-être un rapport avec qu–vw "s'élancer 
avec fureur". 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Qunai'oi "les guerriers". Bien attesté à Buthrote, mais il faut rectifier les 
références CIGIME 2 p. 199 (cf. s. v. Qumai'oi). Qunai'o" est attesté huit fois : 
CIGIME 2, 111, 5 ; 111, 10 ; 112, 5 ; 112, 11 ; 113, 7 ; 135, 4 ; 141, 13 ; 144, 6. 
Cf. Hésychius et DELG s. v. qu–vw : qu'no" : povlemo", oJrmhv, drovmo", tiré de qu–vnw, 
doublet de qu–vw "bondir, s'élancer avec fureur". Cet ethnique est en particulier 
celui d'un notable local, Savturo" Nikavnoro" Qunai'o", prêtre de Zeus Sôter218.  
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
ZIkadwtoiv "les descendants du héros Ikad-" Cabanes 1976 n° 49, 6, hapax : 
Xevnu" Nikavnoro" ZIkadwtov", qui est Thesprote, affranchit un esclave à 
Gitana219, et le consacre à Thémis, ca 350 av. Selon Aristote, Poétique 25, 
ZIkavdio" de Céphallénie est le père de Pénélope, donc le grand-père de 
Télémaque : un tel ancêtre éponyme conviendrait fort bien pour une tribu 
thesprote220. Cf. O. Masson, OGS III 278, sur les héronymes et anthroponymes 
dérivés de eijkav" "le vingtième jour du mois", lequel était peut-être consacré à 
Apollon221. Eijkadeuv" est l'éponyme de l'association des Eijkadei'" à Athènes au 
IVe s. av., IG II2 1258. On a donc bien affaire, à Gitana, aux descendants d'un 
héros ZIkad<, avec suffixe d'ethnique <wtov", variante thématique de <wvta", cf. 
ZApeirwvta". Voir aussi s. v. ZAnemwvtioi. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Kalu<b>a–toiv (?) "les habitants des cabanes", clanique molosse à Passaron. 

                                                
216 Sur le mois Qui'o", cf. C. Trümpy, Untersuchungen zu den altgriechischen Monatsnamen 
und Monatsfolgen, Heidelberg 1997, p. 199-200, 216-218, 230, 244-245. 
217 L'ethnique Qumai'oi invite à abandonner l'interprétation que donne Bechtel de 
l'anthroponyme Qumai'o". 
218 CIGIME 2, 111, 4-5 et 9-10 ; 112, 4-5 et 10-11 ; 113, 6-7. 
219 Gitana se trouve sur le bas cours du Thyamis, en Thesprotide : cf. carte Cabanes 1976 n° 
10 et Hammond 1967 p. 674. 
220 On connaît un autre héros ZIkavdio", fils d'Apollon, né en Lycie ou en Crète, par Servius ad 
Énéide 3, 332. 
221 Cf. aussi HPN 521 : anthroponyme Fikavdio" "né le 20 du mois" selon Bechtel. 
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Référence : 
 AE 1914 p. 239, 19 (cf. Cabanes 1976 p. 137, index des ethniques ; 
Hammond 1967 p. 805). 
 
 Il s'agit d'une dédicace à Passaron, au IIe s. av., dont le texte est ainsi 
présenté : 
 ª- - - -ºo" Lusaniva 
 ª- -ºlo" Kaluªr?ºato" ta;n auJtou'U 
 ªmaºtevra Lamivan ZAdmavtou qeoi'".  
 
 
 Nous proposons de lire Kalu<b>a–tov", dérivé de kaluvbh "cabane", cf. 
kalubivth" hapax, "habitant d'une cabane". Le mot qui précède ce clanique est 
probablement un phylétique molosse. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Kamma–noiv "la tribu de *Kammeus, le héros qui ne ménage pas sa peine au 
combat".  
Références : 
 CIGIME 2, 60, 7 (affranchissement daté du stratège des Prasaiboiv). La 
liste des témoins est suivie de la mention pavnte" Kammanoi; Bouqrwvtioi.  
  Étienne : Kammaniva, moi'ra Qesprwtiva". metwnomavsqh de; Kestriniva. 
ejx h|" Kav<m>mo" oJ potamov". Kestri'no" de; ktivsma Kestrivnou tou' uiJou' 
ÔElevnou tou' Priamivdou. oiJ oijkhvtore" Kammanoiv, wJ" th'" Kampaniva" 
Kampanoiv. On a proposé de corriger le Kavdmo" des manuscrits en Kavmmo", ce 
qui semble raisonnable. 
 
 Il ressort de ces références que les témoins de l'affranchissement sont 
Prasaiboi; (ethnique) Kammanoi; (phylétique) Bouqrwvtioi (clanique ou 
microethnique ou nom de famille), et qu'il n'y a pas lieu de croire sur parole 
Étienne, quand il affirme que Kammaniva n'est qu'un autre nom de Kestriniva : 
en réalité, les Kamma–noiv et les Kestri'noi devaient être deux tribus distinctes, 
les premiers très proches de Buthrote, les seconds plus au sud222. Il va sans dire 
que Polybe 31, 1, et, à sa suite, Étienne, auront eu quelque difficulté à saisir ces 
subtilités223, d'où des confusions. 
 Étymologie : cf. s. v. Kammhoiv. Il faut partir d'un héronyme *Kammeuv". 
Dans le cas des Kamm<a–n<oiv, le suffixe d'ethnique <a–n<, thématisé, s'est 
substitué au suffixe héronymique <euv". La correction Kavmmo" dans le texte 
d'Étienne donne un sens satisfaisant : on ne voit pas, en effet, ce que Kavdmo" 
viendrait faire ici, et un hydronyme Kavmmo", qui serait une autre forme du 

                                                
222 Cf. carte CIGIME 2 pl. 1. 
223 Cf. note historique importante CIGIME 2, 60, et P. Cabanes, « À propos des Kammanoi », 
RPh 61/1 (1987) p. 49-56. 
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diminutif *Kammeuv", est vraisemblable. Cet hydronyme conviendrait bien pour 
la rivière nommée Pavla sur la carte CIGIME 2 pl. 1. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Kammhoiv "les descendants de *Kammeus, celui qui ne ménage pas sa peine au 
combat", féminin singulier Kammh Uiv". 
Références : 
 Kammhov" : ZAnavxandro" Kefavlou, témoin, CIGIME 2, 90, 8. 
 Kammh Uiv" : Krainw; Filivppou, propriétaire affranchisseur, CIGIME 2, 
118, 4 et Kraiªnw; Filivppouº, propriétaire affranchisseur, CIGIME 2, 119, 4. 
Les éditeurs lisaient Kammeiv" sic, mais, après vérification sur la photo, on lit 
plutôt Kammh Uiv".  
 
 Il doit s'agir d'un ethnique dérivé du même héronyme que celui qui est en 
cause dans l'ethnique des Kammanoiv, à savoir *Kammeuv". Bechtel, HPN 234, ne 
connaît que deux anthroponymes rattachés à kavmnw, e[kamon "prendre de la 
peine", à savoir les diminutifs Kamwv et Kavmwn. Il faut ajouter Kavmandro" en 
Épire, Kavmmh" à Lesbos, et surtout Kavmmu" à Dodone, chez les Molosses224, 
voire l'hydronyme Kav<m>mo"225. Kammhov" < *Kamm<hF<ov" est une forme 
thématisée de l'héronyme *Kammeuv". Kammh Uiv" est une forme attendue de 
féminin : chez Homère, Brishiv" est la fille de Briseuv", et les Nhrhivde" sont les 
filles de Nhreuv". Les Kammhoiv sont donc les descendants d'un héros *Kammeuv" 
"celui qui ne ménage pas sa peine au combat". 
 La question qui se pose est de savoir si les Kamm<h<oiv sont identiques aux 
Kamm<a–n<oiv, car une même ethnie peut se présenter avec des ethnonymes de 
suffixations différentes. La prosopographie ne donne à ce sujet aucune 
indication : le seul nom récurrent est Fivlippo", mais il est tellement banal, 
surtout à Buthrote, qu'on ne peut évidemment rien en conclure. Il faut surtout 
remarquer, à ce sujet, que les ethniques Kamma–noiv et Kammhoiv ne sont pas sur le 
même plan : Kammanoiv est à proprement parler un phylétique, qui se présente 
dans l'inscription avec le clanique Bouqrwvtioi, tandis que Kammhov"/Kammhiv" 
n'est qu'un clanique. On optera donc pour deux ethniques différents, et non le 
même ethnique sous deux formes différentes, même si, à l'évidence, 
l'explication étymologique est la même dans les deux cas, avec des suffixations 
différentes. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Kapuvstioi "les hommes qui ont du souffle". Nom de famille attesté dans 
CIGIME 2, 166, 2, et restitué n° 100, 6. Tiré de kavpu" : pneu'ma Hésychius, 
*kapuvzw, *kapuvsth". Cf. le héros Kavpu" Iliade 20, 239. Cf. DELG s. v. kapnov" 
et Iliade 22, 467 ajpo; de; yuch;n ejkavpusse « elle rendit le souffle » : cette forme 
homérique s'explique probablement par un présent *kapuvzw. Donc, à partir de 

                                                
224 Cf. Lhôte 2004 p. 125 et 2007 p. 279. 
225 Cf. s. v. Kammanoiv. 
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kavpu" "souffle", qui est attesté, il faut supposer un dénominatif *kapuvzw 
"souffler", puis un nom d'agent *kapuvsth" "souffleur", et enfin un ethnique 
Kapuvstioi caractérisé comme tel par le suffixe <io". L'ethnique donne de la 
cohérence à cette famille de mots, et confirme la prédilection des Épirotes pour 
les formations nominales en <u"226. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Ka're", Karwpoiv, Kariwpoiv "les Cariens d'Épire". 
Références : 
 Ka're" : Étienne s. v. Dwnetti'noi, e[qno" Molossikovn. ÔRiano;" dZ 
Qessalikw'n "aujta;r Dwnetti'noi ijdZ ojtrhroi; Kerai¿ne"". kai; ejn th'/ zZ "eJpta; de; 
Dwnetti'noi, ajta;r duokaivdeka Ka're"". 
 Karwpoiv : Cabanes 1976 n° 54, 2 (début IIe s.) : stratagou'nto" 
ZApeirwta'n Lusaniva Karwpou'.  
 Kariwpoiv : Cabanes 1976 n° 33, 6 (début IIe s.) : poqovdwma grayamevnou 
Lusaniva tou' Nikolavou Kariwpou', dans un décret daté du stratège des 
Épirotes. 
 Pseudo-Skylax 26 (Hammond 1967 p. 522) : “Amasin o{moroi ejn 
mesogeiva/ ZAtinta'ne" uJpe;r th'" ZWrikiva" kai; Kariva" mevcri ZHdwniva". 
 Dans LOD n° 129, d'interprétation difficile, il est question d'une Carie qui 
est soit celle d'Asie mineure, soit celle d'Épire. 
 
 Les Karwpoiv sont identiques aux Kariwpoiv, puisque l'ethnique, sous ces 
deux formes, est celui du même personnage important. Il faut rapprocher cet 
ethnique de celui des Cariens d'Asie, Ka're", et déduire de Rhianos et du 
Pseudo-Skylax l'existence d'une Carie d'Épire, que Hammond 1967, carte p. 
674, situe sur le versant oriental des Monts Acrocérauniens. Kar<wp<oiv est 
dérivé de Ka'r<e", avec suffixe <wp< thématisé. Kari<wp-oiv est dérivé de 
l'épiclèse de Zeuv" Kavrio", connue chez les Cariens d'Asie, ou du toponyme 
Kariva (poser Kario-).  
 Les Cariens d'Asie sont déjà mentionnés dans Iliade 2, 867, et, 
proverbialement, un Carien est un homme de rien : ejn tw'/ Kari; kinduneuvein 
"exposer à sa place un être sans valeur"227. L'ethnique épirote peut donc 
s'expliquer soit par le goût des Épirotes pour la légende troyenne, et plus 
généralement pour l'Orient, soit comme un sobriquet dépréciatif. Dans Rhianos, 
on a bien affaire à la même tribu, mais le poète a restitué une forme primitive. 
Les Cariens d'Épire sont des Chaones, mais rien ne s'oppose à ce que, dans le 
vers de Rhianos, ils soient alliés aux Dwnetti'noi, qui sont des Molosses. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 

                                                
226 Cf. Lhôte 2007. 
227 Kavr est fils de Phoronée dans Hérodote 1, 171. 
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Karta–toiv "les hommes forts". Ce clanique molosse se déduit peut-être, à 
Dodone, du rapprochement entre SGDI 1367 ªZOnopevºrnou Kartavªtouº et SGDI 
1346 = Cabanes 1976 n° 50, 5 (ca 343-331 av.) ZOnopevrnou ªKartavºtou.  
 
 Étymologie : radical kart-, variante de celui de to; kravto", cf. karterov" 
"ferme, fort". Suffixe -a–tov", thématisation de -a–vta–" par troncation. Cf. 
Kartwnoiv infra. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Kartwnoiv "les hommes forts". Nom de famille attesté 18 fois à Buthrote, cf. 
CIGIME 2 p. 199. 
 Étymologie : Kart-wn-oiv s'explique comme Kart-a–toiv, avec un autre 
suffixe. Rien ne permet d'établir un lien entre la famille des Kartwnoiv à 
Buthrote et celle des Molossoi; ZOnopernoi; Kartatoiv à Dodone. Voir section 
sur le suffixe -a–n-/-wn-.  
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Karwpoiv : voir s. v. Ka're". 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Kasswpai'oi "les habitants de Kassopa, le lieu des hommes (couverts de) 
louanges". 
Références : 
 Étienne : Kasswvph, povli" ejn Molossoi'", ejpwvnumo" th'/ Kasswpiva/ cwvra/. 
to; ejqniko;n Kasswpai'o" kai; Kasswvpio" kai; Kasswpiva. ajpo; tou' Kasswvpio" 
Kasswpiav" wJ" ÔElikwniav". ÔHrovdwro" de; Kasswpou;" aujtouv" fhsin, i[sw" 
kakw'". pavnte" de; dia; duvo s–s–, ÔHrwdiano;" de; movno" diZ eJno;" s–. 
 Kasswpai'o" est un phylétique molosse bien attesté, avec le toponyme 
correspondant, Kasswvpa/Kaswvpa. L'hésitation -ss-/-s- se retrouve, par 
exemple, dans 
 IG IV, 12 95, II, 23 sqq., ca 360-355 av. (Hammond 1967 p. 518). Liste 
des théarodoques d'Épidaure, extrait : Kasswvpa : Skevpa", ZAristovdamo". 
Addition : “Apeiro" : Kaswvp Ua" : Gevrwn ZAristodavmou228. 
 
 Il faut partir d'un ethnique *Kavsswpe", dont l'existence est indirectement 
assurée par la forme thématisée Kasswpoiv d'Hérodore229, forme injustement 
suspectée par Étienne. Kasswvph est dans le même rapport avec *Kavsswpe" que 
Krhvth avec Krh'te". L'ethnique *Kavsswpe" doit être rapproché de l'héronyme 
Kassavndra et du nom royal macédonien Kavssandro". Un article récent de C. 
Le Feuvre230, partant du problème délicat de l'interprétation morphologique de la 
                                                
228 Comprendre : "Épire : (théarodoque de) Cassopa : Gérôn fils d'Aristodamos". 
229 Il doit s'agir d'Hérodore le Pontique, né à Héraclée, grammairien et poète des débuts de 
l'époque hellénistique, auteur d'Argonautiques et d'une Héracléide que connaissait Apollonius 
de Rhodes. 
230 C. Le Feuvre, "La forme homérique kammonivh, le parfait kevkasmai et le groupe de skr. 
çam  sati "louer", RPh 82, 2008/2, p. 305-320. Voir également DELG s. v. Kassavndra, article 
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forme homérique rare kammonivh, en vient à poser, par comparaison avec le 
sanskrit, l'existence d'un Thème III *kN-s- "louer, faire l'éloge de"231. En grec, 
*kNs- > kas-, et c'est bien ce Th. III qu'il faut reconnaître dans l'anthroponyme 
Kavss-andro" : l'abstrait dérivé *kas-ti- > *kasty- "louange" peut, par 
palatalisation, expliquer l'élément Kass-, et Kavssandro" est "l'homme (couvert 
de) louanges"232. On est donc amené à interpréter l'ethnique Kavss-wpe" comme 
"les hommes (couverts de) louanges", où -wp- issu de *-h3kw- s'explique par un 
allongement en second élément de composition. 
 Quant à la forme Kaswvpa, qui est bien attestée, et garantie par 
Kavsandro"/Kasavndra, il faut, pour l'expliquer, supposer une confusion entre 
deux radicaux indo-européens primitivement distincts, mais que leur proximité 
sémantique, ainsi que l'évolution phonétique, ont tendu à confondre en grec. 
*kN-s- "louer" est distinct de *kn-d- "briller", véd. ça –-çad-ur "exceller, 
triompher", mais les deux radicaux comportent bien l'idée, active ou passive, 
d'excellence : celui qui brille est loué par les autres. Il se peut du reste qu'il 
s'agisse bien de la même racine au sens propre du terme, avec des 
élargissements différentiels : comparer e{rpw "ramper" et rJevw "couler", d'une 
même racine *ser- "se mouvoir", avec élargissements différentiels *-p- et *-ew-. 
D'autre part, en grec, *kad- "briller", devant dentale, par exemple devant le 
suffixe d'abstrait *-ti-, évolue en *kas-, et se confond avec *kas- "louer". Il y a 
donc moyen de réconcilier Cl. Le Feuvre et J. L. Garcia Ramon, et d'expliquer 
Kavsandro" par *Kad-s(i)-andro" "celui qui brille parmi les hommes", avec un 
suffixe sigmatique qui étonne sur un degré zéro, mais qui peut se justifier par 
l'analogie de Kavssandro" "l'homme (couvert de) louanges". L'explication vaut 
aussi, évidemment, pour Kasswvpa/Kaswvpa. 
 On ne reprendra pas ici le dossier étymologique, fort complexe, de 
Kassavndra, kevkasmai, etc.233 On se contentera de signaler qu'il faut aussi tenir 
compte de Kasswvpa/Kaswvpa, ainsi que de Kassievpeia/Kassiovph234, qu'on 

                                                
désormais périmé par celui de C. Le Feuvre ; J.-L. Garcia-Ramon, "Mykenaïka", BCH Suppl. 
25, 1992, 239-255, que conteste C. Le Feuvre ; C. Le Feuvre, CEG 5 (RPh 74, 2000), où 
l'auteur défendait une hypothèse à laquelle elle a renoncé (RPh 82 p. 316 n. 29). 
231 Le signe N transcrit une nasale dont le point d'articulation, dental ou labial, ne peut pas être 
précisé : *n ou *m. 
232 "Dans cette analyse, le premier élément kasti- est le correspondant exact de véd. çasti- 
"chant de louange", av. sasti- "louange" < *kNs-ti- " C. Le Feuvre, RPh 82, 2008/2, p. 312. 
Kavssandro" serait donc un équivalent sémantique de Klevandro" HPN 238. L'élément 
kasti- se retrouve tel quel dans le nom de Kastiavneira, femme de Priam, Iliade 8, 305.  
233 Voir en dernier lieu deux publications qui ont paru à peu près en même temps, et sans 
concertation entre les auteurs : Cl. Le Feuvre, "La forme homérique kammonivh, le parfait 
kevkasmai et le groupe de skr. çam  sati "louer", RPh 82, 2008/2, p. 305-320 ; J. L. Garcia 
Ramon, "Mycenaean Onomastics, Poetic Phraseology and Indo-European Comparison ...", 
East and West : papers in Indo-European studies (colloque à Kioto en 2007), edd. Kazuhiko 
Yoshida et Brent Vine, Brême 2009, p. 6-7. 
234 Sur Cassiopée, mère d'Andromède, voir RE s. v. "Kassiopeia" (1919). 
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peut expliquer par *Kas-si-Fe/op- "(l'héroïne) dont on loue la voix", ou, ce qui 
revient au même, par *Kad-si- > *Kasi- "celle qui excelle par sa voix", refait 
en Kassi- sous l'influence de Kassavndra. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Kevlaiqoi, Kivlaiqoi, Kelaiqei'" "les hommes au teint sombre".  
Références : 
 Étienne : Kevlaiqoi, e[qno" Qesprwtiko;n prosece;" th'/ Qettaliva/. ÔRiano;" 
dZ. levgontai kai; Kelaiqei'". 
 Kivlaiqo" et Kevlaiqo", SGDI 1355 : A. Fick a réuni deux fragments 
publiés séparément par Carapanos 1878, pl. 33, 1 et 33, 11. Les formes 
Kevlaiqo" et Kivlaiqo" voisinent donc dans le même acte d'affranchissement à 
Dodone. 
 SGDI 1354 : le dernier témoin de cet acte d'affranchissement à Dodone est 
Kevlaiqo". 
 SGDI 1359 = Cabanes 1976 n° 63, 11 : le dernier témoin est Kevlaªiqºo". 
 SGDI 1365 = Cabanes 1976 n° 77 : acte privé de Dodone daté ªejºpi; 
prost(av)ta ªQrºavswno" ªKeºlaivqou. 
 Cabanes 1976 n° 68 : affranchissement de Dodone daté ejªpºi; Qravsªwºno" 
Keªlºaivqoªu prºostavta. 
 Cabanes 1976 n° 1, 13 et 30 (370-368 av.) : dans deux décrets du royaume 
des Molosses, mention damiorgw'n...Eujstravtou Kelaivqwn. Les Kevlaiqoi sont 
donc une tribu molosse. 
 Cabanes 1976 n° 2, 2 et 5 : ªejpi; prostavtaº Droavtou 
Kelaivq Uªouº...sunarcovnªtwn Qearivºda Kelaivqou. 
 BCH 45, 1921 p. 16 III 28 : toponyme Kelaivqa. 
 Etc. 
 
 Les Kevlaiqoi sont donc bien attestés, épigraphiquement, comme une 
importante tribu molosse : Étienne, se référant à Rhianos, les définit comme 
e[qno" Qesprwtiko;n prosece;" th'/ Qettaliva/, ce qui nous renvoie à une époque 
antérieure à celle de nos inscriptions, époque où les Thesprotes dominaient 
l'Épire, en particulier Dodone. Hammond 1967 carte p. 675 et Cabanes 1976, 
carte HT, sont à peu près d'accord pour les situer dans la chaîne du Pinde, à 
environ 50 km au NE de Dodone. 
 Étymologie : voir section sur la syncope. Comme le supposait déjà 
Bechtel235, Kevlaiqoi < *Kelaivn-aiqoi par syncope. De kelainov" "noir", et 
aijqov" "brûlé". Les Kevlaiqoi sont justement voisin d'une autre tribu d'origine 
épirote, à savoir les Ai[qi–ke", dont le nom est morphologiquement identique à 
celui des Aijqivope". Les Kevlaiqoi seraient donc des hommes à la peau sombre, 

                                                
235 GD II p. 79. 
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comme brûlée236. Le toponyme Kelaivqa est évidemment secondaire par rapport 
à Kevlaiqo". 
 Sur la forme Kivlaiqoi, voir section phonétique. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Kerai¿ne" "les destructeurs". Hapax Étienne, d'après Rhianos, s. v. Dwnetti'noi, 
e[qno" Molossikovn. ÔRiano;" dZ Qessalikw'n "aujta;r Dwnetti'noi ijdZ ojtrhroi;237 
Kerai¿ne"". kai; ejn th'/ zZ "eJpta; de; Dwnetti'noi, ajta;r duokaivdeka Ka're"".  
 Étymologie : cf. DELG s. v. kera<i?zw "détruire, ravager", verbe pour 
lequel on pose un thème I kera<, avec l'hapax kerai>sthv" "destructeur", épithète 
d'Hermès dans H. Hermès 336. Les Kera<i¿n<e", forme garantie par la métrique, 
sont donc des "destructeurs", avec substitution du suffixe d'ethnique <i'noi 
déthématisé238 au suffixe de nom d'agent. Il est possible que Kerai¿ne" soit 
l'ethnique archaïque d'une tribu chaone, tout comme Ka're" : voir s. v. 
Kerauvnioi. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Kerauvnioi "les habitants des monts Cérauniens".  
Références : 
 A. Rh. 4, 981. 
 Lycophron 1017 : eij" ZArgurivnou" kai; Keraunivwn navpa"239. 
 
 Les Kerauvnioi sont évidemment les habitants des Kerauvnia o[rh, plus 
connus sous le nom de Monts Acrocérauniens, en Chaonie. L'oronyme est dérivé 
de oJ keraunov" "la foudre", la région étant renommée pour la violence de ses 
orages. La question est de savoir si les Kerauvnioi d'Apollonius de Rhodes et de 
Lycophron sont identiques aux Kerai¿ne" de Rhianos, car keraunov" dérive à 
l'évidence du même radical240. On peut considérer que Kerauvnioi n'est qu'un 
ethnique vague, "les habitants des Monts Cérauniens", mais l'archaïsme de la 
forme Kerai¿ne" "les destructeurs" chez Rhianos invite à ne pas négliger 
l'hypothèse selon laquelle les Monts Cérauniens tiendraient en fait leur nom 
d'une tribu chaone, nom ultérieurement réinterprété. Dans le doute, on s'en 

                                                
236 Entendons par là, évidemment, qu'il s'agit d'hommes dont les activités rustiques ont buriné 
le visage : cf. le cas analogue des Foivnike" (vide s. v. Foinikaiei'"). L'habitude de distinguer 
les ethnies d'une même population par la couleur de leur teint semble universelle, cf. journal 
Libération du 26/11/2012, p. 5 (reportage de Lemine Ould M. Salem à Tombouctou) : "Au 
Mali, comme dans la plupart des pays du pourtour du Sahara, la méfiance est la principale 
caractéristique des rapports entre sédentaires noirs et nomades, "teint clair" ou "peau rouge", 
c'est-à-dire les Touaregs et les Arabes, les plus nombreux au sein des groupes islamistes qui 
contrôlent le nord du pays". 
237 "prompts, rapides, agiles", adjectif homérique. 
238 Voir section sur la déthématisation. 
239 "vallons boisés". 
240 Cf. DELG s. v. keraunov" et kerai?zw : s'il subsistait encore un doute sur l'étymologie 
commune de ces deux termes, le rapprochement entre nos deux ethniques suffirait à le lever. 
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tiendra à l'hypothèse la plus simple, à savoir un ethnique vague, Kerauvnioi, 
chez Apollonius et Lycophron, et un ethnique archaïque chez Rhianos. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Ker Uªkwvºpioi "les Cercopiens". Hapax CIGIME 2, 43 : les éditeurs ont lu KER Uª< 
< <ºPIOU, et le décompte des lettres qui manquent indique qu'il faut en restituer 
environ deux. On pense donc aux Kevrkwpe" "les Cercopes"241 : il s'agissait de 
deux brigands vaincus par Hèraklès aux Thermopyles, et changés plus tard en 
singes par Zeus. L'épisode est bien connu par les poètes comiques et des 
représentations figurées, où Hèraklès transporte sur son épaule, attachés par les 
pieds aux extrémités d'une poutre, les deux Cercopes. On connaît par ailleurs les 
Kerkwvpwn e{drai Hdt. 7, 216, lieu près des Thermopyles. Cf. kerkwvpeio" 
"malin comme un singe" : la formation est presque identique à Kerkwvpio". La 
figure ridicule des Cercopes pouvait donc servir à désigner un clan. Dans le 
sobriquet Kerkwvp<ioi, l'ethnique est caractérisé comme tel par le suffixe <io"242. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Kestri'noi "les muges". 
 Références : cf. CIGIME 2 p. 199. Six attestations, dont deux avec une 
dénomination ethnique supplémentaire : ZAristovmaco" Nikolavou Kestri'no" 
Bavrrio" et Damovkrito" Teisavrcou Kestrei'no" “Asanto". Dans l'ethnie des 
Prasaiboiv, Kestri'no" est donc un phylétique, et Bavrrio" ou “Asanto" sont 
des claniques, ou noms de famille. 
 
 Ethnique bien attesté, en particulier à Buthrote, éventuellement sous la 
forme Kestrei'no". Kestrivnh, hapax chez Thucydide, désigne la région côtière 
située au sud de Buthrote243 : il s'agit évidemment d'un dérivé inverse. L'ethnique 
des Kestri'noi correspond exactement au nom rarement attesté d'un poisson de 
mer, à savoir le mulet, ou muge, kestri'no" ou kestreuv"244. Or les kestrei'" 
étaient considérés comme des poissons particulièrement gloutons245 : Kestri'noi 
est donc un sobriquet. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Klavqrioi à Dodone, K<l>aqrai'oi à Buthrote "les habitants de l'aulnay". 
Clanique attesté à Dodone246, et peut-être aussi à Buthrote. Cf. DELG s. v. hJ 
klhvqra "aulne" : l'étymologie proposée suppose bien un a long. Cf., en région 
parisienne, Aulnay-sous-Bois, et, en France, de nombreux toponymes tirés du 

                                                
241 Cf. DELG s. v. 
242 Selon DELG s. v., Kevrkwpe" est composé de hJ kevrko" "queue mince d'un animal", et de   
-wy, donc "qui présente une queue dans son aspect, qui a une queue". Le nom des Cercopes 
lui-même a la structure d'un ethnique (cf. section sur l'élément *-h3kw-), soit "les êtres avec 
une queue", et il a été recaractérisé comme ethnique véritable par le suffixe -io". 
243 Voir carte CIGIME pl. 1. 
244 Sur kestri'no", voir DELG s. v. kentevw. 
245 Aristote, HA 8, 2, 591a18 et 591b1-3 ; Athénée 7, 306d-308d. 
246 Cabanes 1976 n° 32. 33. 75. 
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nom de l'aulne. À Buthrote, KAQRAIOU CIGIME 2, 167 est un hapax qui 
résiste à l'interprétation. La photo CIGIME semble confirmer la lecture 
KAQRAIOU. On est tenté de corriger en K<l>aqraivou, en supposant une 
superposition graphique de LA en A. Le suffixe de K<l>aqrai'o" est 
étymologique, cf. Dwdwvna/Dwdwnai'o", celui de Klavqrio" est analogique, cf. 
Bouqrwtov"/Bouqrwvtio". 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Klewnai'oi "les descendants de Kléôn". 
Référence : 
 CIGIME 2, 120, 10 : le dernier témoin de cet acte d'affranchissement est 
Qeovtimo" Klªevºwno" Klewnai'o". 
 
 Plutôt que de partir d'un toponyme Klewnaiv connu en Argolide, il vaut 
mieux supposer un rapport entre le patronyme et le clanique de Qeovtimo" : il 
doit s'agir d'une famille qui remonte à un ancêtre, réel ou mythique, Klevwn, 
anthroponyme qui sera resté dans la tradition onomastique de la famille, et qui 
aura donné lieu, par dérivation, au clanique Klewnai'o". Cet exemple est celui 
qui confirme de la manière la plus claire qu'à Buthrote, et sans doute aussi 
ailleurs en Épire, les claniques ou microethniques ne sont souvent rien d'autre 
que l'équivalent de nos noms de famille. 
 Sur le rapport linguistique entre le nom de famille Klewnai'o" à Buthrote, 
et le toponyme Klewnaiv d'Argolide, voir section sur les toponymes au féminin 
pluriel. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Koilwpoiv "les hommes des cavernes". SGDI 1354 + Cabanes 1976 n° 58 (sans 
le texte). Hapax. Phylétique, très probablement molosse, de plusieurs témoins 
dans un affranchissement de Dodone ; un autre témoin est Kevlaiqo".  
 Koil<wp<oiv est manifestement un composé, ou un dérivé, de l'adjectif 
koi'lo" "creux". Chez Euripide, koilwpov" "qui apparaît creux, de forme creuse" 
est un hapax où le suffixe s'est en partie vidé de son sens. En revanche, chez 
Nicandre de Colophon, koilwvph" "aux yeux creux, enfoncés" est un véritable 
composé. Les Koilwpoiv présentent un troisième cas de figure, où <wp< est un 
suffixe d'ethnique : "les hommes du creux", c'est-à-dire "les hommes des 
cavernes"247. Voir section sur le suffixe *-h3kw-. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Kolpai'oi "les hommes du golfe". Hapax à Dodone, Cabanes 1976 n° 54, 8. 
Phylétique des témoins d'un acte d'affranchissement de Dodone d'époque 
républicaine ; le maître affranchisseur porte le phylétique Doi Uesstov". Tiré de oJ 
kovlpo" "golfe". Cf. DELG s. v. oJ kovlpo" : « Kolpivth" "habitant d'un golfe", 

                                                
247 Cf. DELG s. v. koi'lo", avec Hésychius kovoi : ta; cavsmata th'" gh'", kai; ta; koilwvmata. 
Voir aussi infra s. v. Kuestoiv. 
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Philostr., nom d'une peuplade de la mer Érythrée qui vit de piraterie et de 
contrebande ».  
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Kolwnoiv "les habitants des collines". Nom de famille bien attesté à Buthrote. 
Tiré de kolwvnh "colline" par simple thématisation : comparer 
Kestri'noi/Kestrivnh, où Kestrivnh est un dérivé inverse. Cf. HPN 556 
Kovlwno" à Mytilène, anthroponyme tiré du toponyme Kolwnaiv de Troade. On 
connaît bien le dème attique de Kolwnov", tiré de oJ kolwnov", de même sens que 
kolwvnh, et dont le démotique est Kolwneuv".  
 Accentuation : on accentuera Kolwnoiv, comme il est d'usage pour les 
formes thématisées, et par opposition à l'anthroponyme Kovlwno". 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Korwneia'tai "les habitants de Coronée de Molossie, le lieu des corneilles". 
Références : 
 Cabanes 1976 n° 74, 3. Il s'agit du prostate des Molosses, sous Alexandre 
Ier.  
 Étienne s. v. Korwvneia, frouvrion th'" ZAmbrakiva" (Hammond 1967 p. 
807). 
 
 Le toponyme est bien connu en Béotie. Chez Hdt. et Thc., l'ethnique de 
Coronée de Béotie est Korwnai'oi. Étymologie du toponyme évidente : de 
korwvnh "corneille". Au IVe s., les Molosses ont eu un débouché sur le Golfe 
d'Ambracie248, si bien qu'il n'est pas invraisemblable qu'un prostate des 
Molosses, sous Alexandre Ier, soit originaire d'une Korwvneia présentée par 
Étienne comme un fort d'Ambracie. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Kotulai'oi "les habitants de *Kotyla, la cavité". Nom de famille attesté deux 
fois à Buthrote. Tiré de hJ kotuvlh, dont le sens premier est "creux, cavité", puis 
"petit vase, tasse, écuelle". Cf. to; Kotuvlaion o[ro", mont d'Eubée, Eschn. 66, 8. 
On peut donc supposer un toponyme ou oronyme *Kotuvla–.  
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
KRATEOS : fantôme ? Lecture invérifiable sur photo. CIGIME 2, 53, 7 : 
« l'ethnique nouveau KRATEOS (nominatif singulier) a pu être lu sur 
l'estampage ». La forme de cet éventuel hapax ne peut que laisser perplexe, et il 
faudrait vérifier la lecture. 
------------------------------------------------------------------------------------------------- 
Kudestoiv "les glorieux". Nom de famille attesté cinq fois à Buthrote, cf. 
CIGIME 2 p. 200. De to; ku'do" "gloire". 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Kuestoiv "les hommes des cavernes". 
Références :  
                                                
248 Cf. carte Cabanes 1976 n° 3. 
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 Cabanes 1976 n° 35, 2 : il s'agit d'un prostate des Molosses. 
 Cabanes 1976 n° 14, 2 : Molosso;n Kuestovn. 
 Cabanes 1976 n° 15, 3 : Molosso;n Kuestovn. 
 Cabanes 1976 n° 2, 14 : restitution ªKuesºtou' proposée par Hammond, 
possible mais non certaine. En tout cas, il s'agit d'un phylétique molosse. 
 Poluvniko" Murtivlou Kuestov" est témoin dans trois affranchissements 
de Buthrote : CIGIME 2, 69, 15 ; 70, 12 ; 71, 9. 
 
 Un phylétique clairement molosse se retrouve donc comme 
microethnique, c'est-à-dire, en réalité, comme nom de famille, à Buthrote, dans 
le cadre du koino;n tw'n Prasaibw'n. La famille de Poluvniko" Murtivlou est 
donc probablement d'origine molosse, et le phylétique molosse de cette famille, 
à savoir Kuestov", aura été conservé comme nom de famille. 
 Ku-es-tov" peut être rapproché du substantif sigmatique rare to; kuv-o" 
"embryon"249, avec le vieux thème en r correspondant to; kuv-ar "trou", 
spécialement "trou d'une aiguille" ou "orifice de l'oreille"250. Bien que ces sens 
soient très divergents, il y a moyen, dans la famille complexe de kuevw "être 
enceinte", de poser pour le radical ku- le sens général de "gonfler", l'idée de 
gonflement étant liée à celle de cavité. Le sens de to; kuvo", "embryon", ne peut 
guère expliquer un ethnique Kuestoiv ; en revanche, celui de to; kuvar, surtout si 
l'on rapproche le dérivé thématique avestique su –ra- "trou", l'arménien sor "trou, 
caverne", le latin cavus, caverna, suggère que les Ku-es-toiv seraient "les 
hommes des cavernes", tout comme les ZEqn-es-toiv sont "les hommes de 
l'ethnie". Il se peut que les Kuestoiv aient été, primitivement du moins, des 
troglodytes, ou simplement qu'ils aient habité un secteur remarquable par la 
présence de grottes.  
------------------------------------------------------------------------------------------------ 

                                                
249 Aristophane fr. 609 ; IG XII 5, 646, Céos (DELG s. v. kuevw). 
250 Hippocrate, Morb. 2, 33 ; Poll. 2, 86 (DELG s. v. kuvar). 
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Lakmwvnioi "les habitants du Mont Lacmon". 
Références : 
 Lakmwvnio" : ethnique Tz. ad Lyc. Alex. 1017 (Hammond 1967 p. 807). 
 Étienne : Lavkmwn : a[kra tou' Pivndou o[rou" ejx h|" oJ “Inaco" kai; oJ Ai[a" 

rJei' potamov", wJ" ÔEkatai'o" ejn a.v e[sti de; parwvnumon wJ" ajpo; tou' Lavkmo". 

(Hammond 1967 p. 451). 
 Hérodote 9, 93 : Lavkmwn. 
 
 Le Mont Lacmon est un des sommets du Pinde, Hammond 1967 carte p. 
675. Aucune étymologie. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Larisai'oi "les habitants de Larissa de Thesprotide". Cabanes 1976 n° 55, 8. 
Phylétique thesprote, avec une seule attestation en tant que tel. Toponyme        
La–vri–sa connu en Asie mineure et en Thessalie. L'orthographe avec un seul s est 
plus autorisée que la géminée, ce que confirme notre inscription. Généralement 
considéré comme un toponyme préhellénique. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
LARRUOU 

 Référence : hapax Cabanes 1976 n° 74, 5 : première édition, avec 
photographie d'estampage pl. X.  
 
 Il s'agit, au génitif singulier, du phylétique du secrétaire des Molosses, 
sous Alexandre Ier. P. Cabanes affirme que l'estampage « permet d'aboutir à un 
texte sûr », mais la photo ne permet pas de vérification : on n'identifie de façon 
certaine que LA..UOU. Il faudrait vérifier la lecture. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Loiguvfioi "les descendants de *Loigyphos, le héros qui sème la désolation chez 
l'ennemi". Microethnique très bien attesté à Buthrote, avec 22 attestations, cf. 
CIGIME 2 p. 200. On ne voit pas d'autre rapprochement que oJ loigov" « perte, 
destruction, mort ». Dans ce cas, l'ethnique a la structure d'un diminutif de 
composé onomastique. On supposera donc un héros éponyme *Loivgu<f<o". 
DELG s. v. loigov" n'évoque pas un rapprochement, qui semble pourtant 
raisonnable, avec lat. lu –gu –-bris1. u long latin correspond bien à oi grec : Monteil 
1973 p. 109. Si l'on admet ce rapprochement, on admettra aussi, pour loigov", 
l'existence d'un ancien thème en u2 : en ce qui concerne l'incertitude sur la 
quantité du u suffixal, cf. Lhôte 2007. *Loivgu<f<o" peut donc être un diminutif 
de composé. Noter que dans salu –-bris, adjectif dont la formation est parallèle à 
                                                
1 Il est vrai que lugubris est évoqué s. v. leugalevo" "malheureux, déplorable", mais il est fort 
possible qu'il y ait un rapport, ou des contaminations, entre la famille de leugalevo" et celle 
de loigov". Il y a là un problème étymologique qui mériterait d'être approfondi. 
2 On pourrait aussi penser à l'hésitation phonétique o/u, mais l'exclusivité de la graphie 
Loiguvfioi, attestée 22 fois, nous incite à pencher pour un thème en -u : cf. section 
"Prononciation très fermée de o bref fermé".  
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lu –gu –-bris (Monteil 1973 p. 193), le thème en u est certain : salvus = o{lo" < 
*solwos. Sémantiquement, on pourrait imaginer un syntagme *(oJ *loi'gun 

fevrwn) "celui qui sème la désolation chez l'ennemi", qui donnerait lieu à un 
composé héronymique *Loiguvforo". La structure d'un diminutif *Loivgu<f<o" a 
au moins un parallèle : cf. HPN 445 : Pavrfwn à Thasos, diminutif d'un 
anthroponyme comme Pavr<foro". Qu'un héronyme puisse être diminué est bien 
connu : cf. YErecqeuv" diminutif de YEricqovnio"3. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Lukou'rgoi "les hommes qui repoussent les loups".  
Référence : 
 CIGIME 2, 137, 13-14 : mavrture" ... Leonteu;" Levonto" Lukou'rgo" ... 
 
 Bechtel classe l'anthroponyme correspondant non dans les composés, 
mais dans les noms tirés de noms de héros, HPN 574, mais il faut rappeler le 
caractère quelque peu artificiel de ses classifications. La genèse du clanique de 
Buthrote doit être la même que celle de l'héronyme et de l'anthroponyme : 
Lukou'rgo" est un nom d'agent thématique à vocalisme o, dont le second terme 
relève du thème *we/or-g- de ei[rgw "repousser"4. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Luktennoi  
Références : nom de famille bien attesté à Buthrote, CIGIME 2 (lectures 
vérifiables sur les photographies) : 
 56, 2 : “Admato" stratège des Prasaiboi. 
 89, 4 : “Admato" Lukteno" avec un seul nu, prostate. 
 114, 3 : “Admato" prostate. 
 115, 3 et 10 : “Admato" Nikaivou prostate. 
 
 On ne peut rapprocher ce nom de famille, dont la lecture est assurée, que 
du toponyme crétois hJ Luvkto", dont l'ethnique est Luvktio", mais, à Buthrote, la 
suffixation est obscure. Aucune étymologie. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Mardovne" "les Mardes d'Épire"(?).  
Référence : 
 Étienne : Mardovne", YHpeirwtiko;n e[qno". Eu[poli" Povlesi : "kai; 

Caovnwn kai; Paiovnwn kai; Mardovnwn". 

 

 Étienne a peut-être de bonnes raisons de considérer les Mardovne" comme 
un peuple épirote, dont l'unique mention se trouve chez Eupolis5. En tout cas, ce 
                                                
3 On a écarté l'hypothèse d'un suffixe <fo" parce que *loigufo" n'entrerait dans aucune des 
séries évoquées par Chantraine, Formation p. 262-264. 
4 Cf. DELG s. v. luvko". 
5 = Poetae comici Graeci (PCG), edd. R. Kassel et C. Austin, vol. V, Berlin 1986, fgt n° 241 
(p. 435) : le fragment est tiré d'Étienne. 
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n'est pas invraisemblable, et les Mardovne" pourraient entrer dans la série des 
ethniques épirotes d'origine iranienne6 : cf. Étienne : Mavrdoi, e[qno" ÔUrkanw'n7. 

YApollovdwro" peri; gh'" deutevrw//. lh/stai; dY ou|toi kai; toxovtai. Cf. aussi les 
anthroponymes perses Mardovnio", Mavrdwn, etc. 
 D'autre part, une scholie homérique8 fournit un héronyme Marduvla" qui 
a probablement un rapport avec l'ethnique Mardovne". Il vaut la peine de la citer 
intégralement : 
 poimh;n nevmwn provbata ejn toi'" th'" Dwdwvnh" e{lesi tou' pevla" uJfeivleto 

poivmnhn kallivsthn, kai; ei{rxa" eij" th;n sfetevran aujlh;n ejfuvlassen. o{qen to;n 

despovthn fasi; zhtei'n para; toi'" poimevsi ta; keklemmevna provbata, mh; 

euJrovnta de; ejrwta'n to;n qeo;n tiv" ejstin oJ klevya". tovte prw'ton, fasiv, th;n dru'n 

fwnh;n ajfei'nai, o{ti tw'n ajkolouqouvntwn oJ newvtato". ejxetavsanta de; to; lovgion 

euJrei'n para; tw'/ poimevni newsti; boskhvsanti tw'/ cwrivw/. ajkovlouqoi de; 

levgontai oiJ poimevne". h\n de; to; o[noma Marduvla" oJ klevya". tou'ton levgetai 

prosorgisqevnta th'/ drui÷ qelh'sai aujth;n ejkkovyai nuvktwr. peleiavda de; ejk 

tou' stelevcou" ajnakuvyasan ejpitavxai mh; tou'to dra'n. to;n de; deimatwqevnta 

mhkevti tou'to tolmh'sai, mh; qigei'n tou' iJerou' touvtou devndrou. ouj mh;n ajlla; 

kai; dia; to; tovlmhma mhni'sai aujtw'/ tou;" YHpeirwvta". 

 Selon la légende, Mard<uvla" est donc un berger thesprote, car Dodone en 
ce temps-là appartenait aux Thesprotes. Son nom, avec suffixe onomastique 
<uvla", correspond à l'ethnonyme Mard<ovne", avec suffixe <on-. Bechtel, HPN 
548, a relevé dans Plutarque le nom de Mard<ivwn, qui était un eunuque de 
Cléopatre, et qu'il interprète comme « einer, der aus dem Volke der Mavrdoi 
herforgegangen ist ». Tout nous porte donc à croire que, à l'époque d'Eupolis, un 
peuple épirote portait le nom de Mardovne", et que ce nom était dérivé de celui 
d'un peuple iranien, les Mavrdoi. En l'absence de contexte, il est impossible de 
préciser à quel peuple épirote nous avons affaire, d'autant que, dans le vers 
d'Eupolis, les Mardovne" sont séparés des Ca–vone" par les Paiovne", peuple du 
nord de la Macédoine. Eupolis semble s'être amusé à énumérer, dans ses 
Povlei", des peuples d'un hellénisme douteux dont les ethniques sont 
caractérisés par le suffixe <one". Voir section sur le suffixe -on-. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Mevr Tmnoi (?) "les faucons ou les buses". 
Référence : 
 Carapanos 1878 pl. 30, 2 (SGDI 1352 ; Cabanes 1976 n° 56, 9).  
 
 Ce phylétique molosse d'un témoin dans un acte d'affranchissement de 
Dodone est présenté sous la forme ME..MNOS par P. Cabanes, mais le fac-
similé de Carapanos indique clairement une haste après ME, qui peut être celle 
d'un rho. On proposera donc de lire Mevr Tmnoi : cf. oJ mevrmno", sorte de faucon, 
peut-être la buse, chez Élien, De la nature des animaux, 12, 4 ; Mevrmnwn, wno", 
                                                
6 Voir section sur les ethniques épirotes d'origine iranienne. 
7 Peuple iranien. 
8 Od. 14, 327 : Dindorf 1855, 592 (Dieterle 2007 p. 282). 
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nom d'un chevrier chez Théocrite ; oiJ Mermnavdai, famille royale de Lydie chez 
Hérodote. Cf. DELG s. v. mevrmno". 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Messa–vneoi "les habitants de *Mevssa– (sc. cwvra) ou Messa–vna–9, la localité qui 
se trouve entre les deux (rivières, par exemple)". 
Références :  
 Cf. CIGIME 2 p. 200. Attesté onze fois à Buthrote, toujours avec la même 
graphie : il s'agit de personnages importants, vraisemblablement tous de la 
même famille. 
 
 À rapprocher de l'ethnique Messhvnio" et de Messhvnh10, la Messénie du 
Péloponnèse ou Messine de Sicile. Messavneo" est doublement suffixé, en <a–n< 
et en <eo", variante phonétique de <io" : l'hésitation phonétique i/e ne donne 
normalement pas lieu à des graphies systématiques, mais, dans le cas de ce nom 
de famille, une orthographe <eo" semble s'être imposée, sans doute par tradition 
familiale.  
 La notice d'Étienne s. v. Messhvnh nous donne une précieuse indication 
sur la possibilité d'un toponyme Mevssh : Messhvnh, kai; cwvra kai; povli". 

Stravbwn ojgdovh/. cwvra de; hJ Messhniva kai; Mevssh kata; ajpokophvn, h] Mevsh 

kai; Meshvnh, w{" tine". to; ejqniko;n kai; oJ polivth" Messhvnio" kai; qhluko;n 

Messhniv". e[sti kai; a[llh Meshvnh th'" Sikeliva", kai; cwvra Persivdo" Meshvnh 

diY eJno;" s, uJpo; tw'n duvo potamw'n Eujfravtou kai; Tivgrido" mesazomevnh, wJ" 

YAsivnio" Kouavdratov" fhsi.  

 Dans Iliade 2, 582, Mevssh est le nom d'un port de Laconie. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Metwrei'" (sing. Metwreuv", gén. Metwrevo") "les gens d'Entremont". 
Références :  
 Cf. CIGIME 2 p. 200 : attesté six fois à Buthrote, manifestement pour une 
seule et même famille influente. Toujours au génitif Metwrevo". 
 
 E. Risch11 a interprété l'anthroponyme mycénien me-to-re comme 
*Metwrhv" "zwischen den Bergen (lebend)" : on sait qu'en mycénien, comme en 
arcadien, ces formes en -hv" correspondent à des formes en -euv" dans les autres 
dialectes. Les Metwrei'" de Buthrote sont donc "les gens d'Entremont" : il s'agit 
d'un composé metav + o[r-o", avec suffixe -euv" et allongement en composition. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Mhvdªeºioi "les enfants de Médée".  
                                                
9 Le toponyme dont dérive Messavneoi peut aussi bien être *Mevssa– que Messa–vna– : dans ce 
dernier cas, le toponyme est lui-même dérivé d'un ethnique *Messa'ne". Vide infra. 
10 Cf. Messavna Théocrite 22, 158. Aristote Probl. 23 ; Polyen 1, 6, etc. emploient la forme 
typiquement attique Meshvnh. mevsso" < *medhyos est la forme attendue en dorien. Cf. M. 
Lejeune, Phonétique § 93.  
11 Tractata Mycenaea p. 297, cité par Petar Hr. Ilievski, Actes du 9e Colloque international 
sur les textes mycéniens (Athènes octobre 1990), BCH Suppl. 25, 1992, p. 328, note 30. 
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Références :  
 CIGIME 2, 57, 6 : deux témoins, probablement de la même famille, 
portent ce microethnique. Aucune autre attestation.  
 
 L. Morricone avait bien lu, dans les deux cas, MHDª.ºIOS, et il est 
malvenu de corriger quoi que ce soit à cette lecture : la restitution semble 
s'imposer. Cf. HPN 575 Mhvdeio", anthroponyme tiré du nom du héros Mhvdeio", 
Hésiode Th. 1001, fils de Médée (Mhvdeia), et de Jason. Les Mhvdeioi pourraient 
donc être, eux aussi, des enfants de Médée, c'est-à-dire, par exemple, un clan de 
magiciens. On exclura un rapprochement avec oiJ Mhvdeioi Pd. O. 1, 78, parce 
que l'ethnique normal des Mèdes est Mh'doi. La correction et l'interprétation 
CIGIME sont inacceptables. L'ethnique s'explique donc comme le nom du héros 
et comme l'anthroponyme, par simple passage du féminin Mhvdeia au masculin 
Mhvdeio". 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Molossoiv, att. Molottoiv, forme archaïque Molotoiv "les boueux, les bouseux". 
Références : 
 Étienne : Molossiva, hJ cwvra th'" YHpeivrou. oJ oijkhvtwr Molossov". kai; 

qhluko;n Molossi;" kai; ta; Movlossa oujdetevrw".12 kai; Molotoi; diY eJno;" t. 

Moloto;" oJ tovpo". to; kthtiko;n Molotikov". 

 Décret des Molosses, trouvé à Larissa de Thessalie, accordant des 
honneurs à des juges de Larissa ca 130/129 av., ed. Tziafalias-Helly 2007 
(2009) p. 425 ligne 70 : uJpavrcein ªde; aujºtoi'" ejn Molotw'/ kai; ga'" kai; oijkiva" 

e[nktasin ktl. Cf. Bull. 2010, 377 et 378 ; 2011, 357. 
 Gonnoi II 91 (Thessalie, ca 150 av.) : anthroponyme Movloto" Foivniko" 
(accentuation différentielle), tiré de la forme archaïque de l'ethnique. 
 IG IX 2, 553 (Larissa, ca 90 av.) : anthroponyme Movloto", même famille 
que ci-dessus. 
 IG II2 12170 (Attique, époque impériale) : anthroponyme ªMºovloto". 
  
 Le toponyme Molotov" était, jusqu'à une date récente, un hapax, du reste 
totalement ignoré, chez Étienne de Byzance. La publication d'un décret des 
Molosses, trouvé à Larissa, de ca 130 av. vient lui apporter une confirmation 
définitive, bien que les éditeurs ne jugent point utile de lui accorder le moindre 
commentaire, et traduisent simplement par "en Molossie" ! Seul Étienne donne 
Molotoiv pour l'ethnique, mais l'anthroponyme Movloto" confirme également 
cette forme. Le toponyme Molotov" et l'ethnique Molotoiv, qui se présentent 
                                                
12 Nous pensons qu'il faut ajouter un point après oujdetevrw", et considérer que Molotoiv est un 
ethnique, non un toponyme. Cette notice d'Étienne, qui a sans doute été abrégée, n'est pas très 
claire. Nous la comprenons ainsi : "la Molossie est le territoire (bien connu) de l'Épire. 
L'habitant s'appelle Molosse. (Le pays se dit) aussi Molosside au féminin, et ta; Movlossa au 
neutre. (Les habitants s'appellent) aussi Molotoiv avec un seul tau. Le toponyme est Molotov". 
Le ktètique est Molotikov"." 
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comme des adjectifs verbaux, peuvent être rapprochés d'un thème molo< "boue", 
cf. skr. malam "boue"13. Il est évidemment difficile d'imaginer un adjectif verbal 
construit sur un thème nominal, mais l'analogie de formes comme Bouqrwtov", 
Boucetov"14, d'une part, et YEqnestoiv, YAsteatoiv d'autre part, a pu jouer un rôle,   
-tov" étant alors senti comme un suffixe toponymique ou ethnonymique. 
Molotov" (sc. tovpo") signifierait donc "le lieu boueux"15, et Molotoiv "les 
boueux", voire "les bouseux". Ce qui est étonnant, c'est que le toponyme 
Molotov" n'est connu que par Étienne, et par une inscription de ca 130 av. Dans 
le décret, l'État qui décerne les honneurs s'appelle to; koino;n tw'n Molossw'n, ou 
simplement oiJ Molossoiv, mais lorsqu'il s'agit de préciser sur quel territoire 
peuvent s'exercer les privilèges accordés, on lit uJpavrcein ªde; aujºtoi'" ejn 

Molotw'/ kai; ga'" kai; oijkiva" e[nktasin ktl. Il ne s'agit donc pas ici d'un 
microtoponyme, mais bien d'un terme désignant tout le territoire des Molosses. 
Si l'on examine l'appendice épigraphique de Cabanes 1976, on constate que les 
décrets des Molosses ne mentionnent jamais le nom d'un territoire, alors qu'on 
lit éventuellement ejn YApeivrwi16 ou ejn Prasaibivai17. On peut en conclure que 
le terme Molossiva est exclusivement littéraire18 et géographique, et que le nom 
officiel du territoire des Molosses, attesté seulement par notre décret et par 
Étienne, était Molotov". Il est vrai que Molotov" se présente comme un nom de 
localité, du type Bouqrwtov", non comme un nom de région, mais, d'un point de 
vue institutionnel, on dira aussi, par exemple, ejn YAqhvnai", non ejn YAttikh/'. 
D'une manière analogue, dans la lamelle oraculaire LOD n° 11, aJ povli" aJ tw'n 

Caovnwn désigne non pas, comme on a voulu le faire croire, la ville de Phoinikè, 
mais la notion abstraite d'État des Chaones. Molotov" désignait donc 
primitivement un lieu ou un secteur particulièrement boueux, mais a fini par 
désigner, de manière abstraite, le territoire des Molosses, lequel n'a cessé 
d'évoluer au cours de l'histoire. Sur la forme habituelle de l'ethnique, Molossoiv 
< *Molotyoi < *Molotioi, voir section sur la consonantisation de i 
prévocalique. 
 Il reste à se demander ce que peut bien être to; koino;n tw'n Molossw'n ca 
130 av., et leur territoire Molotov" à cette époque. Primitivement, les Molosses 
étaient constitués en royaume autonome ; de l'époque de Pyrrhus, Molosse lui-
même, jusqu'à 170, ils sont intégrés d'abord dans le royaume d'Épire, puis dans 
le koino;n tw'n YApeirwta'n (période républicaine, 232-170 av.).  À partir de 167 

                                                
13 Cf. DELG Suppl. s. vv. molobrov" "qui mange des ordures, goinfre" (M. Egetmeyer) et 
moluvnw "salir, souiller" (S. Minon). Le rapprochement avec le skr. malam "boue" ne laisse 
plus de doute sur la forme et le sens de *movlo". 
14 Cf. s. vv. Bouqrwvtioi, Boucevtioi. 
15 Cf. oJ Molovei", ovento" "le fleuve boueux", en Béotie, Hdt. 9, 57, et rappelons qu'à Athènes 
même, un dème porte le nom de Kovpro". 
16 Cabanes 1976 n° 12, n° 33, 13. Cf. n° 16, 5. 
17 Cabanes 1976 n° 43, 10. 
18 Pindare, Euripide, Aristote. Molossiv" est attesté chez Plutarque. 
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av., ce sont évidemment les Romains qui sont maîtres du jeu, mais on connaît 
très mal le statut réservé aux ethnies qui composaient l'Épire, laquelle n'existe 
plus politiquement. Le décret de ca 130 av. est probablement représentatif d'un 
mouvement de retour aux sources en Épire après le désastre de 167 av. : comme 
les Prasaiboiv ou les Balaii¿tai, les Molosses se retrouvent isolés, et restaurent 
les formes primitives de leurs dénominations ethniques, qui avaient tendu à se 
perdre dans le cadre de l'État épirote, de l'époque de Pyrrhus à 167 av.  
 Il peut sembler étonnant qu'un peuple comme les Molosses, celui de 
Pyrrhus, ait un ethnonyme aussi péjoratif, mais cela peut se comprendre :  
 1°) ce sont peut-être les Thesprotes, fiers de leur ethnique prestigieux, qui 
ont donné ce nom à l'ethnie la plus proche d'eux, et par conséquent la plus 
méprisable : cf. les Athéniens et les Béotiens, etc. 
 2°) le sens de Molossov" a dû se perdre assez tôt dans la période 
protohistorique ou archaïque, avec sa référence lexicale à *movlo".  
 3°) il existe une tendance universelle, dans tous les groupes sociaux, à 
reprendre à son compte les injures d'un autre groupe social : ce sont les 
Versaillais qui ont donné aux Communards parisiens de 1871 leur nom, avec 
son suffixe péjoratif, mais ces derniers, par défi, l'ont aussitôt adopté. Cf. aussi, 
par exemple, le cas anglais des Punks "camelote, moche".  
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Monhoiv (?) "les descendants du héros *Moneus (?)". 
Référence : 
 CIGIME 2, 103, 3 : iJeªreuvoºnto" de; tw'i YAsklapiw'i Nevstoro" Monhou'. 
Hapax à Buthrote, lisible sur la photo.  
 
 Cf. hapax Manéthon d'Égypte (IIIe s. av.), monhi÷" ajrchv "gouvernement 
d'un seul". Aucun nom *Moneuv" n'est attesté, mais on peut imaginer un 
héronyme de ce type, qui serait un diminutif d'un nom comme Monippivdh" HPN 
324, avec le diminutif Movnito" Krhv". Il est vrai que les composés onomastiques 
de movno" sont rares, puisque Bechtel ne cite que ces deux noms. Si toutefois on 
admet un héronyme *Moneuv", un ethnique Monhoiv peut s'expliquer comme 
Pollhoiv, également à Buthrote. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Muvlake" "les pierres meulières" par exemple.  
Référence : 
 Étienne : Muvlake", e[qno" YHpeirwtikovn. Lukovfrwn19 : 

  Kra'qi" de; geivtwn hjde; Mu–lavkwn o{roi". 

 
 Phylétique tiré de oJ muvlax "pierre meulière, d'où grosse pierre, roche ; 
meule ; pierre à feu". Les Muvlake" pouvaient être une tribu exploitant des 

                                                
19 Alexandra 1021. 
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carrières de pierre meulière. Noter u– chez Lyc., alors que muvlax présente 
normalement u±20. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Muwnoiv "les rats". 
Références : 
 Cf. CIGIME 2 p. 200. Bien attesté à Buthrote, probablement pour une 
seule et même famille influente.  
 
 Il existe certes un appellatif poétique oJ muwvn, w'no" "muscle", mais le 
terme habituel pour désigner le muscle est oJ mu'", muov" "souris ; muscle". 
L'ethnique doit donc s'interpréter plutôt comme une forme suffixée de mu'" au 
sens de "rat", avec suffixe d'ethnique -wn- thématisé. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Napai'oi "les habitants des vallons". Phylétique épirote.  
Références : 
 Étienne s. v. Navph et Suidas s. v. Napai'oi (Hammond 1967 p. 809). 
 
 Tiré de hJ navph "vallon boisé". L'adjectif napai'o" est lui aussi bien attesté. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Na–rivtioi "les habitants du Mont *Nariton d'Épire, la montagne immense". 
Référence : 
 CIGIME 2, 94, 11, hapax : mavrture" ... Sivmaco" Nevstoro" Narivtio". 
Lecture vérifiable sur photo.  
 
 to; Nhvriton est une montagne d'Ithaque, dont, par trois fois, le nom est 
associé à l'évocation de l'île chez Homère : Iliade 2, 632 ; Od. 9, 22 ; 13, 351. oJ 

Nhvrito" est un héros antérieur à Ulysse, qui, avec les héros “Iqako" et 
Poluvktwr, a construit la source maçonnée de l'île d'Ithaque : il en est question 
une seule fois, Od. 17, 207. Il est donc évident qu'à Ithaque, “Iqako" et Nhvrito" 
sont des héros éponymes, dont les noms ont été forgés à partir de ceux de l'île et 
de la montagne. En ce qui concerne l'oronyme Nhvriton, cf. DELG s. v. n<hvrito" 

(cf. ajriqmov") "immense". Il est donc possible qu'en Épire, un mont ait aussi 
porté le nom de *Na–vriton, soit parallèlement au Nhvriton d'Ithaque, soit par 
référence à ce dernier. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Nh<g>ivdioi = latin Negidii "les défendeurs" ou "les mauvais payeurs". 
Référence :  
 CIGIME 2, 91, 9. Les éditeurs ont lu ajfh'ke ejleuvqeron ... Timokravth" 

NHTIDIOS kai; aJ guna; ... La photo ne montre, à l'endroit du tau des éditeurs, 
qu'une haste, sans barre visible, d'où la correction que nous proposons, qui rend 

                                                
20 Le u bref de muvlh "meule" est certain : cf. DELG s. v. Il s'agit d'une vocalisation. 
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la forme interprétable : NHG TIDIOS. Avec ou sans correction, ce 
microethnonyme avait de toute façon l'allure d'un nomen latinum.  
 Numerius Negidius est un personnage imaginaire du vieux droit romain : 
ce nom désigne, dans n'importe quel cas de jurisprudence, le défendeur, par 
opposition au demandeur, Aulus Agerius21. Il s'agit de jeux de mots : Numerius 
Negidius est celui qui nie, negat, qu'il ait à payer, numerare ; Aulus Agerius est 
celui qui intente, agit, une action. Une formule bien connue de la vieille 
jurisprudence romaine était : Si paret Numerium Negidium Aulo Agerio 
sestertium decem milia dare oportere "s'il appert que Numerius Negidius doit 
dix mille sesterces à Aulus Agerius..." 
 L'inscription, datée du stratèges des Prasaiboi, se situe entre 163 et ca 80 
av.22, et la présence d'un microethnique d'origine latine, fait exceptionnel à 
Buthrote, plaide évidemment pour une datation basse23. 
 La lecture Nh<g>ivdio" = Negidius confirme quelques intuitions qu'on 
pouvait avoir en étudiant les ethniques épirotes : 
 1°) certains ethniques peuvent être d'origine très récente. 
 2°) certains ethniques sont des sobriquets, éventuellement tirés de langues 
étrangères. C'est sans doute par dérision que Timokravth", ou l'un de ses proches 
ancêtres, ont été surnommés Negidius. Il est remarquable que la dérision vise 
aussi l'occupant romain, dont le goût pour la jurisprudence avait sans doute de 
quoi amuser un Grec. 
 3°) certains microethniques ne sont plus rien d'autre que des noms de 
famille : c'est particulièrement net dans ce cas, où le nom fantaisiste Nh<g>ivdio" 
a effectivement la structure d'un nomen latinum. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
[Ὀγχ]εσµαῖοι : voir ᾿Υ- 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
“Omfale" "les hommes armés de boucliers à bosse", acc. YOmfalih'a" Rhianos  
"les habitants d'Omphalion". Phylétique molosse. 
Références : 
 Cabanes 1976 n° 1, 17 : damiorgw'n ... Qoi'no" YOmfavlwn "Thoinos étant 
démiurge des Omphales"24. 
 Cabanes 1976 n° 2, 9 : sunarcovnªtwnº ... {Ektoro" “Onfalo". 
 Cabanes 1976 n° 3, 7-9 : prostatevontªoº" Lusaniva “Omfalo", 

grammatista' ªDoºkivmou “Omfalo", iJeromnamoneuªovºntwn ªtou' dei'na 

“Omfaºlo" ktl. 
 Cabanes 1976 n° 4, 3-8 : ejpi; prostavta Molossw'n YAristomavcou 

“Omfalo", grammatista' de; Menedavmou “Omfalo". 
                                                
21 O. F. Robinson, The Sources of Roman Law : Problems and Methods for Ancient 
Historians, Londres 1997, p. 80 et 89-90. 
22 Cf. Bull. 2008, 282. 
23 Cf. aussi Maavllio" CIGIME 2, 174 (IIe-Ier s. av.). Ma'rko" 21, 9 et 11. Mavarko" 29, 49. 
24 Dans le liste des démiurges, le rédacteur est passé au nominatif. 
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 Cabanes 1976 n° 5, 1-5 : ejpªi; prostavtaº Moloªssw'ºn YArisªtoºmavcou 

“Omfaªlo", gramºmatevoª" dºe; Menedavmou ª“Omfalo"º. 
 Cabanes 1976 n° 51, affranchissement : ªstratagou'nto" YAºpirwªta'n tou' 

dei'na, oiJ dei'ne" Molºossoi; “Omfale" Cimwvªlioiº ktl. mavrtªure"º (oiJ dei'ne") 
Molosoi; (sic) ª“Omfalºe" Cimwvlioi.  
 Étienne : Parauvaioi, e[qno" Qesprwtikovn. ÔRiano;" ejn tetavrtw/ 

Qessalikw'n: su;n de; Parauaivoi" kai; ajmuvmona" YOmfalih'a". 

 Étienne : YOmfavlion, tovpo" Krhvth" plhsivon Qenw'n kai; Knwssou'. e[sti 

kai; Qettaliva". to; ejqniko;n YOmfalivth". 

 YOmfavlion toponyme en Chaonie Ptol. 3, 13, 5 (Hammond 1967 p. 680).  
 
 Il semble évident que “Omfale" est tiré de ojmfalov", par un procédé 
remarquable de dérivation qu'on appellera déthématisation25. Les “Omfale" 
pouvaient être des guerriers caractérisés par leur bouclier à bosse centrale, cf. 
latin umbo, sens possible de ojmfalov"26. On se demande ce que pouvait être le 
nominatif singulier de “Omfale" : a{l", gén. aJlov" présente une particularité 
phonétique tout à fait isolée en grec ancien, et d'ailleurs, dès Aristote, la forme 
est refaite en to; a{la", tou' a{lato"27, cf. grec moderne aJlavti. Une forme 
*“Omfal" est donc difficile à concevoir, et on peut supposer que le nominatif 
singulier était suffixé, par exemple *YOmfaleuv", comme Pialeuv" de Peivale"28. 
Du phylétique “Omfale" semble dérivé le toponyme YOmfavlion29, localité que 
Hammond situe à la limite de la Molosside et de la Chaonie, d'où le phylétique 
YOmfalieuv" chez Rhianos. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
YOnovpernoi "les jambons d'âne".  
Références : phylétique molosse, puis thesprote, bien attesté à Dodone : 
 Cabanes 1976 n° 1, 18 : damiorgw'n ... Kavrtomo" YOnopevrnwn "Kartomos 
étant démiurge des Onopernes". 
 Cabanes 1976 n° 2, 8 : sunarcovnªtwnº ... Gennavda YOªnopevrnoºu. 
 Cabanes 1976 n° 3, 10 : iJeromnamoneuªovºntwn ªtou' dei'naº YOnopevrnou. 
 Cabanes 1976 n° 50, 4 : ªprostateºuvonto" Saburªtivou Moloºssw'n 

YOnopevrnou ªKartaºtou'. 
 Cabanes 1976 n° 55, 11-12 : mavrture" ... Qrespwtw'n (sic) oi{de ... Fivlwn 

YOnovperno". YEpi; prostavta Filoxevnou YOnopevrnªouº. Affranchissement daté 
de ca 330 : dans le royaune d'Alexandre Ier le Molosse (mort en 328 av.), les 
Onopernes sont passés du domaine des Molosses à celui des Thesprotes, 
lesquels peuvent même exercer la présidence30. 
                                                
25 Cf. « Morphologie des ethniques épirotes ». 
26 Cf. Iliade 13, 192 et DELG s. v. ojmfalov". 
27 Cf. DELG s. v. a{l". 
28 Voir s. v. Peivale". 
29 Cf. Hammond 1967 carte p. 674. 
30 Cf. Cabanes 1976 p. 177-179. 
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 SGDI 1367 (non repris dans Cabanes 1976) : fragment où on lit tou' dei'na 

ªYOnopevºrnou Kartaªtou'º et grammaªteuvonto" tou' dei'naº Genuaivou. 
 
 Les Onopernes sont localisés par Hammond 1967, carte p. 675, au nord-
ouest de Dodone, à la limite de la Molosside et de la Thesprotide historiques. Il 
s'agit, comme l'a fort bien compris P. Cabanes, d'une tribu molosse dont le 
territoire, sous le règne d'Alexandre Ier le Molosse, a été attribué aux 
Thesprotes, d'où la contradiction entre Cabanes 1976 n° 55 et les autres 
inscriptions. 
 Étymologie évidente : de o[no" "âne" et hJ pevrna, h" "jambon", emprunté 
au latin perna. Il s'agit donc d'un sobriquet, si cocasse soit-il. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
YOpavdeioi "les compagnons", clanique épirote. 
Référence : 
 Cabanes 1976 n° 34, 3, avec photo pl. 6, partiellement lisible : 
ªstºratagou'nto" tw'n YApeirwta'n Devrdªa Cºeirakivou, ejpi; de; ta'" ceiro;" 

ajpoªtetºagmevnou Pªolºevmwno" YOpadeivou. Décret de proxénie, à Dodone, de 
232-170 av. 
 
 L'hapax YOpavdeio" est un nom de famille tiré de ojpa–dov" "compagnon". La 
suffixation est semblable à celle d'un adjectif patronymique31. Rien ne permet de 
supposer que les YOpavdeioi soient identiques aux YOpa'tai/YOpatoiv, malgré la 
synonymie et la parenté étymologique de ces claniques. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
YOpa'tai "les compagnons", nom de famille à Buthrote. 
Références : 
 Cf. CIGIME 2 p. 200-201 : 20 références à Buthrote. 
 
 YOpa'tai, qui répond étymologiquement à YOpatoiv en Thesprotide et à 
YOpavdeioi à Dodone, s'explique à partir de ojpa–vwn : si, avec DELG s. v., on 
admet, à l'origine de cette famille, un nom verbal *oJpa– "suite, 
accompagnement", tiré de e{pomai, on admettra aussi un nom d'agent   *ojpa–ta" 
"compagnon". Dans cette famille, selon Chantraine, la psilose est caractéristique 
de la langue épique, laquelle a joué un rôle dans la constitution des ethniques, en 
tant que langue des mythes de fondation. Cf. aussi DELG s. v.  e{pomai :  dérivé 
eJpevta–" "compagnon" Pindare, myc. eqeta, désignation d'un dignitaire. 
 Voir s. v. YOpatoiv. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
YOpatoiv "les compagnons", clanique thesprote probablement identique à 
YOpa'tai. 
Référence : 

                                                
31 Sur l'adjectif patronymique, cf. Hodot 1977 p. 251. 
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 Cabanes 1976 n° 18 : Cavroy Macavta Qesprwto;" YOpato;" Dii; Navwi kai; 

Diwvnai kai; Dii; Boulei'. 
 
 Selon P. Cabanes 1976 p. 259, il s'agit ici de Charops l'Ancien, homme 
politique important dans le koinon des Épirotes, et la dédicace date de ca 215-
210, soit peu de temps après le sac étolien de Dodone, en 219 av., dont le 
bouleutèrion, en particulier, a souffert. Charops l'Ancien, principal représentant 
du parti proromain à cette époque, était le grand-père de Charops le Jeune, 
principal collaborateur des Romains dans les années 160 av.32, et qui avait 
installé sa capitale à Phoinikè de Chaonie33, l'Épire étant alors divisée entre le 
parti proromain et le parti promacédonien. La dédicace de Dodone nous apprend 
que les Charops n'étaient pas Chaones, mais Thesprotes. 
 YOpatov" est un hapax, forme thématisée, par troncation, de YOpavta", qui 
est très bien attesté à Buthrote : il est probable qu'il s'agit du même clan, 
d'origine thesprote, mais dont une partie importante s'est installée à Buthrote, à 
mi-chemin entre la Thesprotide et Phoinikè de Chaonie. Une note intéressante 
de P. Cabanes34 vient à l'appui de cette hypothèse : Polybe 32, 5, 9-10 mentionne 
le vieillard Muvrtwn et son fils Nikavnwr, hommes justes et amis des Romains, 
qui sont de l'entourage de Charops le Jeune vers 160 av. à Phoinikè. Or un 
dénommé Muvrtwn Nikavnoro" apparaît comme maître affranchisseur dans trois 
inscriptions de Buthrote35 : si le nom Nikavnwr est très fréquent à Buthrote36, ce 
n'est pas le cas de Muvrtwn, et la jonction des deux anthroponymes suggère qu'à 
Buthrote comme à Phoinikè, certains clans influents dans les années 160 étaient 
en fait d'origine thesprote. On considérera donc YOpatov"/YOpavta" comme un 
clanique d'origine thesprote. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
{Oplainoi "ceux qui se sont couverts de louanges avec leurs armes". Phylétique 
molosse.  
Références : 
 Cabanes 1976 n° 63, 10-11 : ªmºavrture" Lavgoro" Batelwªnovº", 

Kevfªaºlo" {Oplaino", Polupevªrºcwn {Oplaino", Simiva" Kevlaªiqºo". 
Affranchissement à Dodone.  
 
 {Oplaino" étant ici sur le même plan que Kevlaiqo", on considérera qu'il 
s'agit d'un phylétique molosse. 
 Étymologie : cf. HPN 27-28 : YErgainwv à Gonnoi (Thessalie) et ”Ippaino" 

Paleuv" (Céphallénie, Mer Ionienne), mais, dans ce dernier cas, Bechtel se 
demande s'il faut invoquer oJ ai\no" "louange" ou aijnov" "terrible". Les 
                                                
32 Cabanes 1976 p. 308. 
33 Cabanes 1976 p. 306 : koino;n tw'n YHpeirwtw'n tw'n peri; Foinivkhn. 
34 1976 note 155 p. 318. 
35 Cf. CIGIME 2 p. 220. 
36 Deux colonnes dans l'onomasticon de CIGIME 2 p. 221. 
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”Oplainoi sont donc ceux qui se sont couverts de louanges avec leurs armes, ou 
qui sont terribles avec leurs armes, ce qui, sémantiquement, revient à peu près au 
même. On préférera l'explication par ai\no" "louange", en invoquant le parallèles 
des anthroponymes en <klh'". Il est remarquable que les deux anthroponymes 
cités proviennent de régions voisines de l'Épire. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
YOporrwvnioi, YUporrwvnioi "les marchants de fruits", nom de famille à Buthrote.  
Références : 
 Bien attesté à Buthrote, sous les deux formes : huit fois YOp< (cf. CIGIME 
2 p. 201), six fois YUp< (cf. CIGIME 2 p. 202). La prosopographie ne permet pas 
de déterminer si les deux formes de ce nom de famille concernent une ou deux 
familles : il peut s'agir de la même famille, cf. Qavrrioi/Qavrioi.  
 
 YOporrwvnioi est probablement dérivé de ojpwr-wvnh" "acheteur (et 
revendeur), donc marchand de fruits", mais l'étymologie généralement 
proposée37 de ojp-wvr-a– "fin de l'été ; fruits" ne permet pas d'expliquer -rr-. Les 
comparatistes supposent, pour rendre compte des formes slaves, baltiques et 
germaniques, un étymon indo-européen *osr/*osn38 "fin de l'été", neutre, > 
*o[sar par vocalisation, d'où -wr-. La forme de Buthrote vient remettre 
partiellement en cause cette théorie : si l'w était dû à une contraction, il n'y aurait 
pas moyen d'expliquer la forme de Buthrote. Si l'on considère en revanche qu'en 
grec ce neutre n'a jamais existé, on peut poser directement le féminin composé 
*ojp-ovsr-a– > ojpwvra avec allongement compensatoire ancien, mais *ojpovrra à 
Buthrote, avec assimilation. Il est vrai que le traitement de *-sr- intervocalique 
est rarement attesté en grec, et ne l'est pas du tout dans le groupe éolien (où l'on 
attend le plus des traitements par gémination) : M. Lejeune39 ne peut citer que 
hom. trhvrwn "craintif" < *tra±s-ro- ; att. nauv-kra–ro" et ion.-att. nauv-klhro" 
"capitaine" < *-kra±s-ro- ; enfin a[gc-auro", au[rion supposent *aujsro" 
"matinal". Cependant, le traitement de *-sl- > -ll- est attesté, dans le groupe 
éolien, en lesbien et thessalien : éol. poét. e[lla–qi < *se-sla–- (lambavnw) ; lesb. 
i[llao" = hom. i–{lao" < *si±sla±Fo" ; thess. celliva" < *ceslio- "mille", etc. On 
peut donc supposer, comme le fait M. Lejeune lui-même, qu'en lesbien et 
thessalien, *-sr- évolue en *-rr-, ainsi qu'à Buthrote. Voir "Phonétique". 
 Il est donc presque certain que YOp-orr-wvnioi < *YOp-osr-wvnioi. Quant à 
YUporrwvnioi (sic, avec esprit doux), il s'agit d'une hésitation o/u bien attestée en 
Épire : voir "Phonétique". 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
YOpouoiv "les gens d'Oponte d'Épire, le lieu où pousse une sorte d'opium". 
Phylétique molosse. 

                                                
37 Cf. DELG s. v. ojpwvra. 
38 Cf. russe OCEHb "automne", etc. 
39 Phonétique § 115. 
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Référence : 
 SGDI 1349 (Cabanes 1976 n° 53, sans le texte). Dodone, 232-170 av. 
mavrture" ... Boi?sko" Neikavndrou YOpouov".  
 CIOD 2619B : ἐν Ὀποία[ι] sive Ὀπού̣α[ι]  
 
 Il faut rapprocher cet ethnique de YOpov<ei", ovento", contracté en YOpou'", 

ou'nto" < *YOpo-Fent<, Oponte, capitale des Locriens de l'Est. Le toponyme est 
dérivé de oJ ojpov", suc qui coule, naturellement ou par incision, du tronc de 
certains arbres (cf. to; o[pion "opium"). D'autre part, deux dèmes attiques portent 
le nom de Oijnovh < *Oijnov-Fa–. On posera donc un toponyme épirote *YOpov<Fa– 
"lieu où pousse une sorte d'opium", et un ethnique formé par simple 
thématisation *YOpo<Foiv, graphié  YOpouoiv40. Pour l'accent, cf. Kolwnoiv. 
 D'autre part, cf. Étienne s. v. YEpouiva, povli", hJ nu'n YAmbrakiva. Fick, 
SGDI 1362, et, à sa suite, Hammond 1967 p. 803 considèrent que YEpouiva et 
YOpouoiv se correspondent. Cabanes 1976 p. 138 se montre sceptique. Pourtant, 
si l'on admet un toponyme *YOpovFa–, on peut aussi admettre une autre forme 
*YOpoFiva, cf. “Ambrako"/YAmbrakiva. La forme YEpouiva s'explique alors par une 
dissimilation : YEpouiva < *YOpo-F-iva, le premier o étant dissimilé par les deux 
phonèmes d'arrière qui suivent. Si, comme c'est probable, Étienne tient son 
information de Rhianos, il faut croire que YEpouiva était une forme populaire. Les 
YOpouoiv peuvent donc être des Molosses proches de la région d'Ambracie. 
 Il convient enfin, pour donner quelques exemples de toponymes en 
*<o<Fa–, et de la variété des formations ethnonymiques qu'ils occasionnent, de 
citer trois notices d'Étienne :  
 YOpovei", povli" Lokrw'n tw'n YEpiknhmidivwn, ajpo; YOpovento". to; ejqniko;n 

YOpoeivsio" YOpoeisiva. levgetai kai; YOpou'" YOpou'nto" kata; kra'sin. e[sti kai; 

YOpou'" povli" YAcai?a" kai; th'" YHleiva" a[llh. oiJ poli'tai YOpouvntioi. 

 Lukova, povli" YArkadiva". Pausaniva" ojgdovh/ (3, 4 et 36, 7). to; ejqniko;n 

Lukoavth". 

 Oijnovh, miva tw'n ejn YIkariva/ duvo povlewn. to; ejqniko;n Oijnoai'o". 

------------------------------------------------------------------------------------------------ 
YOptasi'noi "les rôtisseurs". Nom de famille à Buthrote. 
Référence : 
 CIGIME 2, 141, 7-8 : le maître affranchisseur est YAndrovn Tik To" 

T Tªaurºivsªkºou YOptasi'no". Lecture partiellement vérifiable sur photo.  
 
 Étymologie : YOptasi'no" est dérivé de o[pthsi"41 "action de rôtir", 
Aristote, etc., nom d'action lui-même dérivé de ojptavw "faire rôtir". Voir section 
sur le suffixe -i'no". 

------------------------------------------------------------------------------------------------ 
                                                
40 Voir section sur la notation de digamma. 
41 Sur l'assibilation panhellénique dans les noms d'action féminins, cf. M. Lejeune, 
Phonétique § 51.  
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YOrei¿tai "les montagnards". 
Référence : 
 GGM I p. 239, 45-46, Dicéarque, géographe du IVe s. av., cité par Denys 
fils de Calliphon (Hammond 1967 p. 462-463)  : ei\ta meta; tauvthn42 eijsY 

YOrei¿tai legovmenoi, ei\tY YAmfivlocoi ... 
 

 Hammond a raison de considérer que ces YOrei¿tai, situés entre Ambracie 
et l'Amphilochie43, sont distincts des YOrevstai. Ils sont également distincts des 
YOrrai¿tai, situés au nord-ouest d'Ambracie44. YOrei¿tai < *YOr<es<i–tai est 
dérivé de to; o[r<o" "montagne"45, et il n'y a pas lieu de s'étonner que plusieurs 
ethnies, en Épire, portent un nom dérivé de celui des montagnes.  
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
YOrevstai, YOrestoiv "les montagnards". Phylétique molosse.  
Références : 
 Thucydide 2, 80 : YOrevstai, peuple molosse. 
 Étienne : YOrevstai, Molossiko;n e[qno". ÔEkatai'o" Eujrwvph/. Qeagevnh" 

ejn Makedonikoi'" fhsin, o{ti ejpei; ajfeivqh th'" maniva" YOrevsth", feuvgwn dia; 

th;n aijdw' meta; th'" ÔErmiovnh", eij" tauvthn h\lqe th;n gh'n kai; pai'da e[scen 

YOrevsthn, ou| a[rxanto" ejklhvqhsan YOrevstai: aujto;" de; uJpo; ejcivdnh" dhcqei;" 

qnhvskei eij" cwrivon th'" YArkadiva", to; legovmenon YOrevstion. levgetai kai; 

qhluko;n YOrestiv" kai; YOrestiav". wJsauvtw" Qeagevnh" kai; Dionuvsio" deutevrw/ 

Gigantiavdo". 

 Strabon 7, 326 : YOrevstai. 
 Cabanes 1976 n° 2, 13 : sunarcovnªtwnº ... Fruvnou YOrestou' ... 
Inscription datée de 370-344 av. par Cabanes 1976 p. 121 : en 344, Philippe II 
rattache à la Macédoine la Parauaia, la Tymphaia, l'Atintanie et l'Orestide.  
 Cabanes 1976 n° 71, 8-9 : ajfiventi ejleuvqeron ... Dexivlao" Eujrunovou, 

Ferevniko" Dexilavou, Filoxevna Timagovra, Filoxevna YOresto<iv> ... 

mavrture" Simiva" Lukwvta, Filovniko" Eujruvmma, YAntivnou" Dokivmou YOrestoi; 

Molosoiv (sic), Fivlippo" oJ ÔIevrou, Seimiva" Poluklevou" Dwdwnai'oi. 
Évangélidis46, suivi par P. Cabanes, lisait YOrevstouøouØ47, comme s'il s'agissait 
du patronyme de la seconde Filoxevna, ce qui est impossible, car cette 
Filoxevna est nécessairement la fille de Dexivlao". La photographie 
d'Évangélidis ne permet pas de vérification, car les lettres en cause tombent dans 
la pliure de la plaque de cuivre. Il est probable qu'il s'agit en fait du phylétique 
                                                
42 C'est-à-dire YAmbrakivan, d'après le contexte. 
43 Carte Hammond 1967 p. 675. 
44 Cf. carte Cabanes 1985 p. 528, où le toponyme correspondant aux YOrrai¿tai apparaît sous 
la forme fantomatique HORRAON. P. Cabanes et J. Andréou 1985 p. 523 veulent croire que 
les YOrei¿tai de Dicéarque sont identiques aux YOrrai¿tai, mais ils le font au mépris de toute 
vraisemblance linguistique, alléguant un « nom un peu déformé ».  
45 C'est finalement W. Leake, Travels in Northern Greece , Londres 1835 (repr. 1967) I p. 
215-216, qui avait raison : cf. P. Cabanes et J. Andréou 1985 p. 523. 
46 Epeirotika Chronika 10, 1935 p. 248, avec photo pl. 27 a. 
47 OU aurait été gravé deux fois par erreur. 
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de la famille d'affranchisseurs, le même que celui des premiers témoins. La date 
de l'inscription est difficile à déterminer : ajgwnoqetou'nto" Korivqou tou' 

Menelavou Kestrivnou e[tou" dY mhno;" YApellaivou toi'" Navoi". En tout cas, on 
ne peut pas prendre au sérieux l'hypothèse d'Évangélidis, suivie par P. 
Cabanes : « la quatrième année à partir d'un fait important de l'histoire de 
l'Épire, qui peut être la ruine du pays par Paul-Émile, durant le mois Apellaios et 
pendant la fête des Naia ». Il est presque évident qu'il s'agit de la quatrième 
année du mandat de Korithos. Cependant, on conviendra avec P. Cabanes48 que 
l'inscription est postérieure à 167, mais pour des raisons différentes : le style 
d'écriture, soigneusement décrit par Évangélidis49, s'accorde bien avec cette 
datation ; la présence, dans le même acte d'affranchissement, d'ethniques comme 
Kestri'noi, YOrestoi; Molossoiv, Dwdwnai'oi nous renvoie soit à une date 
antérieure à 34450, ce qui est impossible, soit à une date postérieure au désastre 
de 167 en Épire, qui fut aussi celui de la Macédoine. Il faut donc croire qu'après 
167, les Molosses ont retrouvé, de manière évidemment formelle et sous le 
contrôle romain, l'extension territoriale qu'ils avaient connue avant 344. Les 
YOrestoiv, tribu d'origine molosse, comme l'affirment Hécatée et Thucydide, 
sont donc passés sous contrôle macédonien de 344 à 167, puis sont redevenus 
Molosses après 167.  
 
 YOrevstai, comme l'héronyme célèbre YOrevsth", est dérivé de to; o[ro". La 
forme thématisée YOrestoiv est caractéristique de l'Épire. 
------------------------------------------------------------------------------------------------- 
YOrqi Tonoiv "les hommes droits". Nom de famille à Buthrote. 
Références : 
 CIGIME 2, 10, 16 : Parmevnisko" YOrªqionºov", prostate. 
 CIGIME 2, 55, 4 : Pªarmevnisºko" YOrqi Tonov", prostate. 
   
 Il doit s'agir d'un dérivé de l'adjectif o[rqio" "droit, rectiligne ; qui monte 
en ligne droite, à pic", avec plusieurs sens figurés possibles. Le suffixe, 
thématisé, est le même que dans Cavone". Voir section sur le suffixe illyrien       
-on-. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
ORIATAS SGDI 1366, repris par P. Cabanes 1976 dans son index des ethniques, 
p. 139, est un fantôme. Voir s.v. YOrrai¿tai. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
YOrrai¿tai "les hommes de la frontière". Phylétique molosse. 
Références : 

                                                
48 1976 p. 457. 
49 Epeirotika Chronika 10, 1935 p. 250. 
50 Cf. carte Cabanes 1976 n° 3. 
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 Cabanes 1976 n° 70 (SEG 2004, 575) : mavrture" Stravtwn YOrrai?ta", 

YErcevlao" Dwdwnai'o", Guvra" YArgei'o", dans un affranchissement de Dodone 
du IVe siècle. 
 Cabanes 1976 n° 3, 12-13, corrigé par J. Bousquet 1982 : 
iJeromnamoneuªovºntwn ... Luvkka YOr<r>ai?ta. Évangélidis avait lu 
LUKKAORTAITALEª, et J. Bousquet51 proposait la correction Luvkka 

YOr<r>ai?ta, Leª, correction admise par P. Cabanes et J. Andréou 1985, 522. Le 
SEG 2004, 576 est venu brouiller les choses en rapportant la correction, mais 
avec un seul rho ! 
 Cabanes 1985 : potY “Orraon A18. 19. 20. eij" “Orraon A30. potY 

YOrraeivta" A24. 25. potY YOrrai?ta" B31. C'est par erreur que P. Cabanes et J. 
Andréou donnent ces formes avec l'esprit rude, comme le prouve, par exemple, 
l'opposition entre potY “Orraon et poqY ou{" B15. 
 Cabanes 1976 n° 76 : l'affranchissement se termine par la liste des 
témoins, tous désignés comme Mo(lossoi;) YOrrai¿taªiº, lecture vérifiable pl. 
XI. 
 SGDI 1366 (non repris dans Cabanes 1976), corrigé par Évangélidis52, 
suivi par Cabanes53 : YOrr Tai?ªta"º. 
 Tite-Live 45, 26 mentionne un toponyme épirote Horreum qui correspond 
effectivement à notre “Orraon, mais il s'agit manifestement d'une interpretatio 
latina, inspirée par un rapprochement gratuit avec horreum "grenier"54. 
 
 L'ethnique YOrrai¿tai doit être rapproché de l'appellatif att. oJ o{ro", où 
l'aspiration est propre à l'attique, et peut résulter de la chute d'un w initial55. La 
forme corcyréenne o[rFo" garantit la présence d'un w intérieur, mais M. 
Lejeune56 considère qu'aucun exemple de -rF- > <rr< n'est sûr. En réalité, la 
forme mégarienne o[rro", à Héraclée du Pont, où M. Lejeune soupçonnait une 
lecture fautive pour ORBOS, est attestée aussi en Chalcidique au IVe s. av.57, et 
nos YOrrai¿tai, avec le toponyme “Orraon, semblent lui apporter une 
confirmation définitive : c'est en effet justement dans un règlement frontalier 
qu'apparaissent cet ethnique et ce toponyme, et le site molosse d' “Orraon était 
précisément situé à la limite méridionale du domaine molosse et à la frontière du 

                                                
51 REG 95, 1982, p. 192.  
52 Évangélidis, Epeirotika Chronika 1935 p. 248. 
53 Cabanes 1976 p. 591. 
54 Les auteurs de Epirus (1997) admettent un toponyme HORRAON, qui est un fantôme. 
55 DELG s. v. o{ro". 
56 Phonétique § 159 note 1. 
57 M. Hatzopoulos, Actes de vente de la Chalcidique centrale, Athènes 1988, 45. Cf. DELG 
Suppl. s. v. o{ro", notice de L. Dubois. 
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territoire d'Ambracie58. On admettra donc la chaîne dérivationnelle suivante, 
identique à celle qu'on a admise pour les Balaii¿tai59 : 
 - appellatif o[rFo" "frontière", forme attestée en corcyréen, > o[rro", forme 
attestée en mégarien d'Héraclée du Pont et en Chalcidique. 
 - ethnique *YOrrai'oi "les hommes de la frontière". 
 - toponyme *“Orraion "le lieu des hommes de la frontière". 
 - ethnique *YOrraii¿tai, en tous points parallèle à Balaii¿tai, > 
YOrrai¿tai, comme YAqhnaii?" > YAqhnai?"60. 
 - toponyme “Orraon61 tiré de YOrrai¿tai 

 

 Voir section sur -rr-. 

------------------------------------------------------------------------------------------------ 
YOssovnioi "les hommes du mont Ossa", clanique molosse.  
Référence : 
 S. I. Dakaris, PAAH 1969 p. 35 et fig. 43a (Cabanes 1976 n° 75, 5-6) : 
prostateuvonto" de; Molossw'n Polukleivtou YOssonivou. Affranchissement à 
Dodone de 232-170 av.  
 

 Rien ne s'oppose à une interprétation du clanique molosse YOss-ovn-ioi, 
devenu en fait un nom de famille, comme un dérivé du nom de l' “Ossa : 
Callimaque fournit l'adjectif  “Osseio", avec la variante YOssai'o". Pour la 
suffixation, voir section sur le suffixe illyrien -on-. Il faut supposer ici, en outre, 
une hypersuffixation en -io". Le clan des  YOssovnioi molosses peut fort bien 
avoir de lointaines origines thessaliennes : vide s. v. Prasaiboiv. Quant à 
l'oronyme  “Ossa, il peut être tiré directement de o[ssa "voix", avec les sens 
particuliers de "voix des dieux ou des muses, voix prophétique, oracle", ou "voix 
des animaux, mugissement de taureau"62. L'acoustique particulière des 
montagnes, où les mystères de l'écho pouvaient donner lieu à diverses 
interprétations, pourrait suffire à justifier un rapprochement entre l'oronyme et 
l'appellatif : cf. l'abîme de Bramabiau "le boeuf qui brame", dans le Gard, dont 
le nom s'explique par l'illusion acoustique d'un mugissement. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
YOfuvllioi (avec le féminin singulier YOfulliv") "les sales petits serpents". Nom 
de famille à Buthrote. 
Références : 
 cf. CIGIME 2 p. 201, deux fois YOfuvllio" et une fois YOfulliv".  

                                                
58 Cabanes 1985 carte p. 528.  
59 Vide s. v. Bullivone". 
60 Les deux formes de cet anthroponyme féminin sont attestées à Buthrote, cf. CIGIME 2 p. 
204. Sur le suffixe d'ethnique -ivth", type Megalopolivth", qui connaîtra un grand succès pour 
dériver un ethnonyme d'un toponyme, cf. Redard 1949 p. 118-186. 
61 On accentuera “Orraon comme to; YAqhvnaion "temple d'Athèna". 
62 Hésiode, Théogonie 832. 
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 On ne voit de rapprochement possible qu'avec oJ o[fi", ew" "serpent". Le 
suffixe diminutif neutre <uvllion63 a souvent un sens péjoratif, par exemple dans 
ejpuvllion "mauvais petit poème", Aristophane, dérivé de e[po". On peut donc 
poser to; *ojfuvllion "sale petit serpent". Dans ce cas, l'ethnique des YOfuvllioi 
serait un sobriquet dépréciatif qui leur aurait été primitivement infligé par leurs 
ennemis, et qu'ils auraient repris à leur compte. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Pandosiei'" "les habitants de Pandosia, le pays de cocagne". 
Référence :  
 Étienne : Pandosiva, frouvrion Brettivwn ejrumno;n kai; trikovrufon, peri; 

o} ejfqavrh YAlevxandro" oJ Aijtwlo;", ajpathqei;" uJpo; crhsmou' toiouvtou: 

 Pandosivh trikovlwne, poluvn pote lao;n ojlevssei". 

e[doxe ga;r polemivwn, oujk oijkeivwn fqora;n dhlou'sqai. to; ejqniko;n 

Pandosi'no", ajlla; kai; Pandosianov". e[sti de; kai; povli" Qesprwtiva". to; 

ejqniko;n Pandosieuv". 

 
 Pandosiva était une colonie éléenne, sur l'Achéron64. L'étymologie du 
toponyme est évidente : composé de pa'n et dovsi"65, avec suffixe <iva de 
toponyme. Ce sont probablement les colons éléens qui ont donné ce nom à leur 
établissement. Sur les colonies éléennes en Épire du Sud, fondées ca 700 av., cf. 
Epirus 1997 p. 48. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Paravlioi "les habitants de Paralia, ancien nom d'Ambracie".  
Référence : 
 Étienne : YEpouiva, povli", hJ nu'n YAmbrakiva, hJ provteron Paraliva. kai; oiJ 

oijkou'nte" Paravlioi. 

 

 Cette notice d'Étienne confirme que, primitivement, le nom YAmbrakiva 
n'est pas un nom de ville, mais de région, car la ville d'Ambracie se situe à une 
quinzaine de kilomètres au nord du Golfe d'Arta, d'où cette équivalence, 
curieuse de prime abord, entre YAmbrakiva et Paraliva "le littoral". Cf. une autre 
notice d'Étienne : Pavralo", ejn Qettaliva/ povli" tw'n Mhlievwn, h|" oiJ poli'tai 

Paravlioi. e[sti de; kai; Paraliva th'" YAttikh'". oiJ oijkhvtore" levgontai kai; 

Pavraloi. 
 Il faut donc comprendre que la région d'Ambracie s'est successivement 
appelée YEpouiva, avant l'arrivée des colons corinthiens, toponyme épirote66, puis 

                                                
63 Chantraine, Formation p. 74. 
64 Cf. carte Epirus 1997 p. 47, et Démosthène, Sur l'Halonnèse 32 ; Strabon 7, 324 ; IG IV2 
95, 24. 
65 Sur l'assibilation panhellénique dans les noms d'action féminins, cf. M. Lejeune, 
Phonétique § 51. 
66 Cf. s. v. YOpouoiv. 
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Paraliva, et que, lorsque les Corinthiens ont fondé leur cité coloniale, ils ont 
tiré son nom d'un autre toponyme épirote, “Ambrako"67.   
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Parauai'oi "les habitants des rives de l'Aoos". Phylétique molosse. 
Références : 
 Thucydide 2, 80, 6. 
 Arrien, Anabase 1, 7, 5. 
 Plutarque, Pyrrhus 6. 
 Étienne : Parauai'oi, e[qno" Qesprwtikovn. ÔRiano;" ejn tetavrtw/ 

Qessalikw'n: 

 su;n de; Parauaivou" kai; ajmuvmona" YOmfalih'a". 

kalou'ntai de; ajpo; tou' para; to;n Au\on potamo;n oijkei'sqai. 
 
 Les Parauai'oi sont une ethnie épirote, même s'ils ont été 
occasionnellement annexés à la Macédoine68. C'est bien ainsi qu'il faut 
comprendre la notice d'Étienne, car chez lui Qesprwtikovn est souvent un terme 
générique qui désigne l'Épire tout entière, et qui se réfère à une période 
archaïque où les Thesprotes étaient l'ethnie dominante, en particulier à Dodone. 
Il devait s'agir, primitivement, d'une tribu molosse, comme semble l'indiquer 
Rhianos, qui les met sur le même plan que les Omphales, bien caractérisés 
comme tribu molosse à date historique. 
 Parauai'oi est dérivé, comme l'indique Étienne, du nom de l'Aoos, 
hydronyme qui se présente sous des formes diverses69. Les manuscrits hésitent 
souvent entre les formes YAw'/o" et YAw'o". On trouve YAw'/o", par exemple, dans 
Polybe 27, 13, 3 (kata; to;n YAw'/on potamovn) et Plutarque, César 38 (tou' dY YAwv/ou 

potamou'). On trouve YAw'o", par exemple, dans Pausanias 4, 34, 3 (YAwvw/ tw'/ dia; 

th'" Qesprwtivdo" rJevonti) et Strabon 7, 5, 8 (to;n dY YAw'on Ai[anta kalei'   

JEkatai'o" kaiv fhsin ajpo; tou' aujtou' tovpou tou' peri; Lavkmon ... tovn te “Inacon 

rJei'n eij" “Argo" pro;" novton kai; to;n Ai[anta pro;" eJspevran). Il est probable que 
la forme la plus correcte est YAw'/o", et que la forme sans iota souscrit s'explique 
par le fait que l'étymologie de cet hydronyme n'était plus sentie. Pourtant, si l'on 
part de la forme YAw'/o", cette étymologie est presque évidente70 : ion. hjwv", gén. 
hjou'" donne lieu à un dérivé régulier hjoi'o" "de l'aurore, de l'orient", mais on 
trouve aussi la graphie secondaire hjw'/o" chez Hésiode, Callimaque, Apollonius 
de Rhodes, sous l'influence de la forme attique eJw'/o", qui s'explique par une 
métathèse propre à l'attique. La forme dorienne du nom de l'aurore étant a–jwv", 

                                                
67 Cf. s. v. YAmbravkioi. 
68 Cf. cartes Cabanes 1976 n° 3 et 4. 
69 Cf. Hammond 1967 p. 698-699 ; RE s. v. Aoos (YAw'o")(article de 1894). Ce fleuve s'appelle 
aujourd'hui Awvo" dans la graphie du grec moderne, et Vijosë en albanais. La forme Ai[a", gén. 
Ai[anto", est très bien attestée (cf. RE), en grec et en latin, mais nous ne saurions l'interpréter, 
d'autant qu'elle est exactement identique au nom d'Ajax.  
70 Voir DELG s. v. e{w" "aurore, matin". 
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avec ajFwv" attesté dans une inscription d'Argos, on attend un dérivé régulier     
*a–joi'o", comme en ionien, mais c'est une forme à finale atticisante, YAw'/o", qui a 
été préférée par nos prosateurs, ou leurs sources. L'Aoos n'est donc rien d'autre 
que le fleuve (qui vient de) l'est, comme l'indique du reste Strabon (pro;" 

eJspevran) : il coule en effet, de sa source à l'Adriatique, dans le sens SE-NO, 
sans jamais infléchir son cours. 
 Pour expliquer l'ethnique des Parauai'oi, il faut revenir à la forme        
*a–jFoi'o" "(le fleuve) de l'est" : *Par-a–Foi-ai'oi > *Para–Fai'oi (hyphérèse) 
graphié Parauai'oi71. La forme Au\o" de l'hydronyme, donnée par le seul 
Étienne, est un dérivé inverse de Par-au-ai'oi, où la présence d'un préfixe, et 
d'un suffixe d'ethnique typique de l'Épire, est manifeste.  
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Pargivnioi "les habitants de *Parg-, la citadelle". Nom de famille à Buthrote. 
Référence : 
 CIGIME 2, 130, 3 : ªprostaºtou'ªnºto" ªde; < < < < <ºlou Parginivou.  
 
 La lecture de cet hapax absolu n'est que partiellement vérifiable sur la 
photo. Les éditeurs, cependant, ne semblent pas avoir de doutes, et l'on est 
frappé par un rapprochement possible avec le toponyme moderne Pavrga72 et 
l'ethnique correspondant Parginov". On est donc amené à poser un radical 
toponymique Parg- qui serait avec puvrg-o" dans le même rapport que 
Balaii¿tai avec Bullivone". Les étymologies qui ont été proposées pour puvrgo" 
divergent dans le détail, mais toutes reviennent à poser un radical indo-européen 
*bh°rgh-o-/*bhergh-, et à faire intervenir des langues autres que le grec pour 
rendre compte d'évolutions phonétiques qui ne sont évidemment pas conformes 
à celles qu'on observe en grec73. On envisagera donc, dans le cas d'un toponyme 
Parg-, un terme de substrat, par exemple illyrien, issu de *bh°rgh-, avec 
vocalisation de la liquide identique à celle du grec, mais un traitement différent 
des sonores aspirées, comme dans le cas des Bal-aii¿tai. Voir chapitre sur les 
substrats. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Parqai'oi "les Parthes de Buthrote". Nom de famille à Buthrote. 
Références : 
 Cabanes 1976 n° 31 : ejpi; ajgwnoqevta Macavta Parqaivou Dii; Navoi kai; 

Diwvnai. Il s'agit de deux inscriptions identiques gravées sur le bord de vases à 
Dodone. 
 Cf. CIGIME 2 p. 201 : neuf attestations à Buthrote, avec Macavta" 

Parqai'o" prêtre d'Asklèpios, et des membres de sa famille. 
 
                                                
71 Voir section sur les cas de notation de w. 
72 Parga se situe dans l'ancienne Thesprotide, en face de Paxos, donc loin de Buthrote. 
73 Cf. DELG s. vv. puvrgo" et Pevrgamo", avec bibliographie. Noter les rapprochements 
possibles avec all. Burg, Berg, hitt. parku- "haut", Hésychius fuvrko" : tei'co", etc.  
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 Les Parqai'oi étaient manifestement une famille influente de Buthrote : 
Macavta" Parqai'o" est signalé comme prêtre d'Asklèpios et comme prostate. 
Fwteu;" Macavta Parqai'o" est signalé comme prostate. Fivlippo" Fwtevo" 

Parqai'o" est signalé comme prêtre de Zeus Sôter. Il est donc presque certain 
que c'est un Macavta" de la même famille de Buthrote qui a exercé la charge 
d'agonothète des Naia à Dodone.   
 Il est presque certain également que les Parqai'oi de Buthrote tirent leur 
nom des Pavrqoi iraniens, quelle que soit la raison de cet emprunt : phénomène 
bien connu en onomastique. Le suffixe est analogique de Dwdwnai'oi etc. Il est 
intéressant de constater que des peuples illyriens et macédoniens, donc voisins 
de la Chaonie, portaient aussi des noms tirés de celui des Parthes : 
 Étienne : Pavrqo", povli" YIllurikhv. YApollovdwro" ejn cronikoi'". 

levgetai de; kai; ajrsenikw'", wJ" Poluvbio". to; ejqniko;n Parqhnov". 

 Parquai'oi, e[qno" pavlai me;n Skuqikovn, u{steron de; fugo;n h] 

metoikh'san ejpi; Mhvdou", klhqe;n dY ou{tw para; Mhvdoi" dia; th;n fuvsin th'" 

aujtou;" dexamevnh" gh'" eJlwvdou" kai; ajgkwvdou" ("vallonnée") ou[sh", h] dia; th;n 

fughvn, kaqovti oiJ Skuvqai tou;" fugavda" Pavrqou" kalou'si. levgontai de; kai; 

Pavrqoi kai; Pavrqioi kai; Parquai'oi, kai; Parquaiva hJ cwvra kai; Parquhnh; 

kai; Parquhnov": kai; Parqi;" hJ cwvra Makedoniva". 

 Les Parthini, connus par César et Cicéron, avec leur capitale Parthum, 
étaient un peuple illyrien entre Épidamne et Apollonie74. Enfin, selon Hammond 
1967 p. 680 n. 2, il existait aussi des Parquai'oi en Perrhébie : il suffit pour s'en 
convaincre de respecter la leçon des manuscrits de Ptolémée75. Cette junctura 
entre des Prasaiboi; Parqai'oi et des Perraiboi; Parquai'oi ne saurait laisser 
indifférent. Voir section sur les ethniques épirotes d'origine iranienne. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Pavrwroi, Parwrai'oi "les piémontais". Phylétique molosse. 
Références : 
 Cabanes 1976 n° 2, 14 : sunarcovnªtwnº ... YArªcidavmoºu Parwvrou. 
Décret, à Dodone, de 370-344 av. 
 Cabanes 1976 n° 54, 4 : prostateuvonto" Molossw'n YEcelavoªuº 

Parwvrou. Affranchissement à Dodone de 232-170 av. 
 SGDI 1355 = Cabanes 1976 n° 59, sans le texte : ªPavºrwro" dans une 
inscription très fragmentaire de Dodone. L'établissement du texte est douteux. 
 Strabon 7, 7, 8 mentionne des Parwrai'oi qui semblent identiques aux 
Pavrwroi. 
 
                                                
74 Cf. Hammond 1967 p. 839 et cartes p. 464 et 614. 
75 Hammond 1967 p. 680 n. 2 : « C. Müller's conjecture in his edition of Ptolemy 1, 1, 519, 
that "Parauaeorum" should be restored for the manuscript readings Parthyerorum (ed. Rom.), 
parquaivwn (Ca), Parqiaivwn (cet.) should not be accepted, despite the fact that it has been 
uncritically followed (e. g. in RE XIV 1, 663) ; for the entry comes between Pieria and 
Thessaly, not on the west side of the Pindus range, where Parauaea lies. The only place 
belonging to the "Parthyaei" is Eriboea in Ptolemy's account ; it was perhaps in Perrhaebia ». 
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 Hammond 1967 carte p. 675 situe les Pavrwroi près du Mont Lacmon. 
L'étymologie de ce phylétique est évidente : il s'agit d'un composé de parav et to; 

o[ro", avec allongement76 et suffixations diverses. On ne s'étonnera pas de 
retrouver ailleurs cet ethnique, avec encore d'autres suffixations, par exemple 
chez Étienne : Parwvreia, povli" YArkadiva". levgetai de; kai; Parwraiva. oiJ 

poli'tai Parwrei'". Nikovlao" de; Parwreavta" fhsivn. e[sti kai; Makedoniva" 
povli". to; ejqniko;n Parwrai'oi. ajlla; kai; Parwreivta", wJ" Dikaiarceivta" kai; 

Samareivta". 

 Parwrai'oi doit s'expliquer par une hyphérèse : *-es-ai'oi > *-eai'oi >    -
ai'oi (Lejeune, Phonétique § 276). Pavrwroi peut s'expliquer comme une forme 
courte : cf. Patroklevh"/Pavtroklo". 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Peivale" = *Pi–v<al<e" (singulier Pi–aleuv") "les hommes gras, opulents". 
Phylétique molosse. 
Références : 
 Cabanes 1976 n° 1, 14 et 30 : damiorgw'n ... YAmunavndrou Peiavlwn. 
Décrets de Dodone, 370-368 av. 
 Cabanes 1976 n° 56, 2-3 (= Fick, SGDI 1352) : ejpi; prosstavta 

Molossw'n Kefavlou Peivalo". Affranchissement de Dodone. 
 Étienne : Piavleia, povli" Qessalikh; uJpo; to; Kerketiko;n o[ro". to; 

ejqniko;n Pialeuv". 

 Cf. Paus. 1, 11, 1 à propos de Pivelo" fils de Pyrrhus-Néoptolème et 
d'Andromaque : Pivelo" de; aujtou' katevmeinen ejn YHpeivrw/ kai; ej" provgonon 

tou'ton ajnevbaine Puvrro" te oJ Aijakivdou kai; oiJ patevre" ajllY oujk ej" 

Molossovn77. 
 

 Les Peivale" étaient une tribu molosse que Hammond 1967 p. 532, 
propose de localiser sur le versant thessalien du Pinde, entre Éthicie et 
Athamanie78. 
 Peivale" est une graphie pour *Pi–vale" : l'inscription Cabanes 1976 n° 1 
est datée de 370-368 av., et la graphie Peiavlwn, avec ei pour i–, peut surprendre 
à date aussi haute, mais on a montré ailleurs79 qu'elle était possible en Épire et 
dans les colonies corinthiennes dès le IVe s., voire dès le Ve. Il faut alors 
rapprocher *Pi–vale" de pi'ar, vieux neutre dont le sens premier, "graisse 
animale", renvoie à l'idée positive d'abondance, de richesse : cf. skr. payate 
"regorger, abonder". On sait, notamment depuis Benveniste, que les neutres de 
ce type reposent sur une alternance *-wer-/-wes-/-wen-/-wel-, avec des 

                                                
76 Cf. parwvreia, de parav et o[ro", "piémont", Pol., DS. 
77 Fick, SGDI 1352 en conclut : « Die *Pivale" waren also der königliche Stamm der 
Molosser ».  
78 Cf. carte Hammond 1967 p. 675. 
79 LOD p. 387. 
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alternances vocaliques et des phénomènes d'analogie, ce qui expliquera toute la 
famille de pi'ar80 : 
 - pi–vwn "gras" < *pi –-won- 
 - pi–veira "grasse" < *pi –-wer-ya ± 
 - skr. pi –v-van- "gras, gros, fort" 
 - skr. pi –v-var-i – "grasse" 
 - to; pi'ar "graisse" < pi –-wr- 
 - skr. pi –v-vas-, avest. pi –v-vah- < *pi –-wo/es- 
 - skr. pi –vvara v- "gras" refait sur fém. pi –vvari – 
 - pi-al-evo" "gras" 
 - Pi–vere" "habitants de la Piérie" < *pi –-wer-es 
 - Pivelo", héros molosse, < *pi –-wel-os 
 - Peivale" < *pi –-w°l-es 
 
 L'héronyme Pivelo", mentionné par Pausanias, est particulièrement 
intéressant, car il ne se présente pas comme une forme mécaniquement tirée des 
ethniques que nous connaissons, ce qui est le cas de Molossov", mais comme 
une forme ancienne relevant de l'alternance susdite.  
 Étienne, enfin, donne la solution d'un problème épineux : quel peut être le 
nominatif singulier d'un thème en <l< ? Le cas de a{l", aJlov" étant totalement 
isolé, la solution consiste à ajouter un suffixe, soit Pialeuv". Le cas des Peivale" 
est comparable à celui des “Omfale", pour lesquels on supposera aussi un 
nominatif singulier *YOmfaleuv". 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Pelagovne" "les descendants de Pelavgwn". 
Référence :  
 Strabon 9, 5, 11 : dia; ga;r th;n ejpifavneiavn te kai; th;n ejpikravteian tw'n 

Qettalw'n kai; tw'n Makedovnwn oiJ plhsiavzonte" aujtoi'" mavlista tw'n 

YHpeirwtw'n, oiJ me;n eJkovnte" oiJ dY a[konte", mevrh kaqivstanto Qettalw'n h] 

Makedovnwn, kaqavper YAqama'ne" kai; Ai[qike" kai; Tavlare" Qettalw'n, 

YOrevstai de; kai; Pelagovne" kai; YElimiw'tai Makedovnwn.  
 
 Les Pelagovne" seraient donc, selon Strabon, une ancienne tribu épirote 
devenue macédonienne. Leur ethnique doit être rapproché de l'héronyme 
Pelavgwn, attesté dans l'Iliade, et connu aussi comme anthroponyme historique, 
HPN 576. L'héronyme peut être tiré de to; pevlago". La Pélagonie historique se 
situe tout au nord de la Macédoine, donc loin de la mer, mais les Pelagovne" 
pouvaient malgré tout se référer à un éponyme Pelavgwn, dont le nom était 
                                                
80 Cf. DELG s. vv. pi'ar et ojmfalov". Voir aussi Bechtel, GD II p. 83-84 ; Chantraine, 
Formation p. 217, et surtout Benveniste, Origines 54-55. On ne partagera pas le scepticisme 
du DELG s. v. pi'ar, qui refuse d'associer les Peivale" et les Pi–vere" à la famille de pi'ar. 
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démotivé. L'ethnique Pelagovne" doit donc être formé sur l'héronyme Pelavgwn, 
avec suffixe -ovn-81 et accent différentiel. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Pelmavtioi "les hommes chaussés de sandales (?)".  
Références : 
 17 attestations à Buthrote : cf. CIGIME 2 p. 201. 
 
 Le nom de famille Pelmavtio", à Buthrote, est évidemment dérivé de to; 

pevlma "plante du pied, semelle"82, mais il est difficile de déterminer son sens. La 
suffixation en -io" ne peut guère que suggérer le sens, pour Pelmavtioi, de "les 
hommes qui ont des semelles", c'est-à-dire, par exemple, "les hommes chaussés 
de sandales". 
----------------------------------------------------------------------------------------------- 
Pergavmioi "les habitants de Pergame d'Épire (en Cestrinè)". Phylétique 
molosse. 
Références : 
 Cabanes 1976 n° 3583 :  décret de proxénie, trouvé à Passaron et daté de la 
fin du IIIe s., des ÔAtevrargoi, tribu molosse, en faveur des Pergavmioi. 
 Varron, Res Rusticae 2, 2, 1 : Pergamis est donné comme le nom de la 
région qui correspond à la Cestrinè, au sud de Buthrote. 
 Servius ad Énéide 3, 349-350 : Pergama = Pevrgama. Servius cite Varron, 
qui a visité la région de Buthrote et confirme par la toponymie que le mythe 
d'Énée en Épire a des fondements historiques. Servius ajoute « unde apparet 
haec non esse fabulata ».  
 
 Le toponyme hJ Pevrgamo", ou ta; Pevrgama, est connu comme celui de la 
citadelle de Troie, et comme celui de Pergame de Mysie. Mais Hérodote donne 
aussi ce nom à une forteresse de Piérie (Macédoine, près de l'Olympe), et 
Euripide l'emploie comme terme générique pour désigner toute citadelle84. Selon 
Hammond 1967 p. 412-414, il y a véritablement eu, dans le Dark Age, ca 1120-
800 av., une immigration troyenne en Épire85, ce qui explique les toponymes 
troyens en Épire. La thèse est convaincante, et s'appuie sur des arguments 
d'ordre archéologique, mythologique et toponymique. On retiendra entre autres 
une notice d'Étienne : Troiva, povli" ejn Kestriva/ th'" Caoniva", et un passage de 
Denys d'Halicarnasse, Antiquités romaines 1, 51, 1 : dhloi' de; kai; th;n eij" 

Bouqrwto;n tw'n Trwvwn parousivan lovfo" ti", w|/ tovte stratopevdw/ ejcrhvsanto, 

Troiva kalouvmeno". Étienne situe la Cestrinè en Chaonie, mais il se réfère à une 
époque plus ancienne, ou plus récente, que celle de l'inscription de la fin du IIIe 
                                                
81 Voir section sur le suffixe -on-. 
82 Cf. DELG s. v. pevlma. 
83 Cf. L. Robert, Hellenica I (1940) p. 95-105. 
84 Pevrgamo" a peut-être un rapport avec puvrgo" : cf. DELG s. vv. 
85 Le mythe d'Andromaque et Pyrrhus à Buthrote reposerait ainsi sur des bases historiques. 
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s. av. : au IVe s. av., les Molosses, qui étaient l'ethnie dominante, ont étendu leur 
empire sur la Cestrinè, ce qui leur donnait une ouverture sur la mer86, et 
l'inscription montre qu'à l'époque républicaine (232-170 av.), la Cestrinè 
appartenait toujours aux Molosses87.  
 L'ethnique de Pergame de Mysie est Pergamhnov", comme l'indique, par 
exemple, Étienne : Pevrgamo", povli" YAsiva". oJ polivth" Pergamhnov". La forme 
Pergavmioi est typique de l'Épire.  
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Peukestoiv "les hommes de la pinède". Phylétique chaone, sans localisation. 
Référence : 
 Hapax IG IX 12 2, 243, 3 (Acarnanie, IIIe s. av.) : Kleofavªnh YAgaºphtou' 

Cavona Peukestovn.  
 
 L'anthroponyme macédonien Peukevsta" est bien connu, HPN 542, et 
Bechtel considère qu'il est tiré directement du phylétique. On pense évidemment 
à hJ peuvkh "pin parasol", et l'adjectif homérique ejcepeukhv" "piquant" permet 
peut-être de poser un neutre *peu'ko" qui expliquerait directement la double 
suffixation de Peuk<es<toiv. Cependant, il est tout aussi possible que <estoiv se 
soit constitué comme suffixe d'ethnique indépendamment de toute relation avec 
un neutre sigmatique : dans ce cas, Peuk<estoiv serait directement dérivé de 
peuvkh. 
 Le phylétique Peukestoiv, qui est un hapax, peut néanmoins être 
rapproché du toponyme Peuvkh, nom d'une île dans le delta du Danube, connu 
par Ératosthène88 et Étienne : Peuvkh, nh'so" ejn tw'/ “Istrw/. oiJ oijkhvtore" 

Peukhnoiv. Il peut s'agir, dans ce cas, d'une interpretatio Graeca d'un toponyme 
indigène, mais le radical *peuk- "pin, sapin" est fort bien attesté dans diverses 
langues indoeuropéennes89. Quoi qu'il en soit, le suffixe <hnoiv donné par Étienne 
est bien un suffixe grec. 
 D'autre part, il faut rapprocher le nom des Peukestoiv de celui des 
célèbres Peukevtioi (lat. Peucetii) de Messapie. Deux notices d'Étienne méritent 
d'être mentionnées : 
 Peuketivante", e[qno" toi'" Oijnwvtroi" prosecev", wJ" ÔEkatai'o" Eujrwvph/. 

 Peukevtioi, e[qno" peri; to; YIovnion pevlago". to; ejqniko;n Peuketieuv", wJ" 

tou' Doulivcion to; Doulicieuv". ÔHrovdwro" de; kai; Peuketei'" aujtou;" kalei'. 

kai; ejpiqetikw'" Peukevtio". 

 Selon Krahe90, l'ethnique Peukevtioi serait illyrien, mais il ne faut 
négliger ni la possibilité d'une interpretatio Graeca, ni celle d'un radical indo-
européen *peuk- commun au grec et au messapien. En revanche, la suffixation 

                                                
86 Cf. carte Cabanes 1976 n° 3. 
87 Cf. Cabanes 1976 p. 127 et 369. 
88 Cf. GHWA 12d, carte du monde selon Ératosthène (IIIe s. av.). 
89 Cf. DELG s. v. peuvkh. 
90 Sprache der Illyrier, 1, 112. 
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ne saurait s'expliquer par le grec. Dans Denys d'Halicarnasse, AR 1, 11, 3, le 
frère de Oi[nwtro", éponyme des Oi[nwtroi, est Peukevtio", l'éponyme des 
Peukevtioi de Messapie. Le nom des Oi[nwtroi "les échalas" s'explique 
parfaitement à partir du grec : cf. Hésychius, oi[nwtron : cavraka h|/ th;n a[mpelon 

iJsta'si. Dwriei'". Celui des Peuk<evtioi, au moins pour le radical, peut aussi 
s'expliquer par le grec, ou par un radical commun gréco-messapien. En tout cas, 
celui des Peukestoiv de Chaonie s'explique intégralement par le grec. 
 Enfin, Lycophron 662-663 évoque, sans le nommer explicitement, 
Hèraklès à propos de la rencontre d'Ulysse et des Lestrygons : 
 ejpovyetai de; leivyanon toxeumavtwn 

 tou' Khramuvntou Peukevw" Palaivmono" 

« (Ulysse) verra ce qui aura été épargné des flèches de Celui qui repousse la 
mort, le Héros de la Pinède, le Lutteur » 
La seconde épithète d'Hèraklès, Peukeuv", qui est la plus obscure, est expliquée 
par une scholie comme un titre du héros ejn YIbhriva/, et par EM 511, 29-30 ejn 

YAbdhvroi" : il ne s'agirait donc pas d'Abdère de Thrace, colonie grecque, mais 
d'Abdère d'Ibérie, l'actuelle Adra d'Andalousie91, comptoir carthaginois. Il ne 
faut cependant pas négliger la légende selon laquelle Abdère de Thrace aurait 
été fondée par Hèraklès. L'épithète Peukeuv" se présente comme un ethnique 
dérivé d'un toponyme Peuvkh, dont on a vu qu'il était attesté dans le delta du 
Danube, à la limite nord de la Thrace : un toponyme Peuvkh n'est donc pas 
invraisemblable dans la région d'Abdère de Thrace, et l'est beaucoup plus dans 
celle d'Abdère d'Ibérie. On émettra donc l'hypothèse, sans pouvoir la démontrer, 
d'une confusion entre les deux “Abdhra, favorisée par l'épisode du Jardin des 
Hespérides. Peukeuv" dans Lycophron signifierait donc "le héros de Peuvkh", ce 
toponyme renvoyant à la région d'Abdère de Thrace.   

------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Plavrioi, Plarai'oi. Étienne : Plarai'oi, e[qno" YHpeivrou. levgontai de; kai; 

Plavrioi. Aucune étymologie. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Povlleioi "les descendants de Pollos", Pollhoiv "les descendants de *Polleus". 
Nom de famille à Buthrote, sous des formes différentes. 
Références : cf. CIGIME 2 p. 201 : 
 - 5 fois YAndrovniko" Povlleio", dont 2 fois avec le patronyme “Andrwno". 
 - YAndrovniko" “Andrwno" Pollhov". 

 - Nikavnwr Kleomavcou Pollhov". 

 - CIGIME 2, 115, 12 : YAlevxandro" YAneroivta Pullh Tªovº", lecture 
incertaine. 
 

 Un nom de famille Povlleio" à Buthrote s'explique fort aisément par les 
anthroponymes Povleio", Polleivwn, Povllo" recensés par Bechtel, HPN 379-
380. Povlleio" se présente comme l'adjectif patronymique de Povllo", diminutif 
                                                
91 A. Hurst et A. Kolde, edd. Lycophron, Alexandra, CUF 2008, note p. 195. 
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géminé d'un composé Polu-. Les Povlleioi de Buthrote sont donc les 
descendants d'un ancêtre Povllo", qui leur a transmis son nom.  
 La forme Pollhov" est invérifiable sur les photos, mais il s'agit bien de la 
même famille, puisque le même YAndrovniko" “Andrwno" apparaît dans deux 
inscriptions différentes, comme témoin, avec ce même clanique sous les deux 
formes différentes : il faut poser, dans ce cas, une forme *Polleuv" pour le nom 
de l'ancêtre éponyme.  
 Il est possible qu'il faille lire encore une autre forme du clanique Pollhov" 
dans CIGIME 2, 115, 12, où les éditeurs reconnaissent eux-mêmes que leur 
lecture est impossible : « la pierre porte clairement PULLIE ; la lettre suivante 
paraît être un omicron, mais il n'y a guère de place pour le sigma final restitué ». 
Le texte proposé par les éditeurs est mavrture" ... YAlevxandro" YAneroivta 

PULLIEO TªSº. La photo permet de proposer, sous toutes réserves, une lecture 
PULLH TªOºS T92. Quoi qu'il en soit, la lecture de l'upsilon est certaine, ce qui 
pourrait fournir un exemple supplémentaire de l'hésitation phonétique entre u et 
o. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Porrwnoiv "ceux qui habitent au loin".  
Références : 
 Clanique bien attesté à Buthrote. Cf. CIGIME 2 p. 201, avec 14 
références. 
 Porr<wn<oiv doit être dérivé de l'adverbe povrrw "loin". Voir section sur le 
suffixe -a–n-/-wn-. 

------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Prakevleoi "les percepteurs des impôts" 
Références : 
 Nom de famille bien attesté à Buthrote. Cf. CIGIME 2 p. 201, avec 5 
références. 
 
 On peut tenter de rapprocher cet ethnique du verbe pravssw, dans le sens 
technique de "faire acquitter"93. Si donc on part d'un radical prak-, on se trouve 
en présence d'un suffixe -eleo" qui n'a aucun parallèle, à la différence du suffixe 
productif -aleo", que P. Chantraine94 explique par la combinaison du suffixe -
alo- avec la finale -eo". On peut cependant partir d'un suffixe -elo-95 en posant 
l'équation suivante : daivw "brûler, briller"/da–lov" "torche" = pravssw "faire 
acquitter"/*prak-elo" "percepteur". En effet, da–lov" < *daFelo", cf. Hésychius 
                                                
92 Il est possible que l'omicron dont les éditeurs croient voir une trace soit en fait un sigma 
lunaire. Il n'y a pas moyen de lire *Puvlleio", car, dans cette inscriptions, les epsilon sont 
aussi lunaires. 
93 Ce sens technique est fort bien attesté : ta;" ejsfora;" pravttein  Démosthène "faire payer les 
impôts" ; prhvssein fovron parav tino" Hérodote "exiger de qqn le paiement d'impôts" etc. 
94 Formation p. 253 : type kerdalevo" "utile, habile", cf. kerdaivnw. 
95 Formation p. 244. 
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dabelov", radical *daw-. On pourrait donc poser un nom d'agent *prak-elo- 
"celui qui fait acquitter" parallèle à *da–F-elo- "l'instrument qui brûle et qui 
brille". 
 Quant à la finale -eo", le rapprochement avec les Mess-a–vn-eoi interdit 
d'y voir un simple doublet d'une finale thématique, type ajrguvfeo"/a[rgufo"96. 
On proposera donc la même explication, phonétique, que pour Messavneoi :      
-eo" < -io". Les Prak-evl-eoi < *Prak-evl-ioi seraient donc "les percepteurs". 
Le caractère systématique de la graphie -eoi s'explique, comme pour les 
Messavneoi, par une tendance à transmettre un nom de famille sous une 
orthographe figée. Voir section sur l'hésitation phonétique i/e. 

------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Prasaiboiv "les tueurs de boeufs, c'est-à-dire ceux qui font des eJkatovmbai" (?). 
Références : 
 Après 163 av., donc peu après l'anéantissement de toute forme d'État 
épirote par les Romains en 167, la région de Buthrote se constitue en koino;n tw'n 

Prasaibw'n, l'expression apparaissant telle quelle, par exemple, dans le décret 
CIGIME 2, 9. Il s'agit donc d'un nouvel ethnique officiel, qui apparaît, par 
exemple, dans CIGIME 2, 8 : stratagou'nto" Prasaibw'n Taurivskou ktl. Par 
ailleurs, cet ethnique est aussi utilisé comme clanique dans quatre cas : cf. 
CIGIME 2 p. 201.  
 Cf. s. v. Druvope", avec citation de Pline, qui compte les Perrhaebi au 
nombre des Épirotes. 
 
 Il est probable que l'ethnique des Prasaiboiv est en fait le même, sous une 
forme différente, que celui des célèbres Perraiboiv de Thessalie. Du reste, 
Hécatée97 compte les Perraiboiv au nombre des Épirotes. D'autre part, dans 
Iliade 2, 748-751, les Peraiboiv (sic) sont considérés comme voisins de 
Dodone : 
 Gouneu;" dY ejk Kuvfou h\ge duvw kai; ei[kosi nh'a". 

 tw'/ dY YEnih'ne" e{ponto meneptovlemoiv te Peraiboiv, 

 oi} peri; Dwdwvnhn dusceivmeron oijkivY e[qento, 

 oi{ tY ajmfY iJmerto;n Titarhsso;n e[rgY ejnevmonto. 

L'interprétation géographique de ces vers est difficile, mais ils suggèrent, eux 
aussi, qu'il est possible d'établir une relation entre les Prasaiboiv d'Épire et les 
Perraiboiv de Thessalie, par l'intermédiaire de Dodone. Il s'agit donc d'une tribu 
épirote dont une partie aura émigré vers la Thessalie, comme dans le cas des 
Tavlare". 
 Si l'on admet ce rapprochement entre Prasaiboiv et Perraiboiv, on peut 
interpréter cet ethnique à partir de l'épithète d'Athèna persev-poli" "destructrice 
de villes"98. On posera, pour les Perrai-boiv/Prasai-boiv, un composé dont le 
                                                
96 Formation p. 51. 
97 F 137. Cf. Hammond 1967 p. 458. 
98 Cf. DELG s. v. pevrqw. 
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premier terme relève de pevrqw "détruire, tuer", et le second du radical boF- 
"bovin". pevrqw, aoriste sigmatique e[persa, fournit l'élément perse- : *Perse-

boF-oiv > *Perseboiv (hyphérèse). *Perseboiv "les tueurs de boeufs" a pu être 
diminué en *Persai'oi "les tueurs"99 sur le modèle de Perseuv" "le tueur"100, 
diminutif héroïque probable d'un composé comme persevpoli", ou de Pevrsh", 
génitif -ou, frère d'Hésiode. Les deux formes, *Perseboiv et *Persai'oi, ont pu 
coexister, et donner naissance à un nouveau composé *Persai-boiv101 "les tueurs 
de boeufs", non plus du type persevpoli", mais du type filovdhmo" "ami du 
peuple" (fivlo", dh'mo"). *Persaiboiv > Perraiboiv, avec assimilation bien 
connue de -rs- intervocalique en -rr-102. 
 Pour expliquer la forme Prasaiboiv, il faut supposer une contamination 
de l'aoriste sigmatique e[persa par l'aoriste thématique e[praqon, soit *e[prasa : 
 - *Praseboiv "les tueurs de boeufs". 
 - diminutif *Prasai'oi "les tueurs". 
 - croisement de *Prasai'oi et *Praseboiv en Prasaiboiv. 
 
 Si l'on admet cette analyse, les Perraiboiv/Prasaiboiv seraient donc, 
primitivement, des tueurs de boeufs, c'est-à-dire, par exemple, une tribu 
renommée pour le faste de ses hécatombes. Les Perraiboiv sont déjà connus 
d'Homère, tandis que les Prasaiboiv ne sont connus qu'après 163 av. On en 
déduit qu'il s'agit, primitivement, d'une tribu épirote des environs de Dodone, 
qui se sera scindée en deux groupes, l'un émigrant vers la Thessalie, l'autre vers 
la région de Buthrote, ce qui explique l'opposition morphologique entre 
l'ethnique des Perraiboiv (aoriste e[persa), et celui des Prasaiboiv (aoriste 
*e[prasa). Après la destruction politique de l'Épire par les Romains en 167 av., 
les Prasaiboiv retrouvent leur vieille identité nationale : cf. s. vv. Balaii¿tai et 
Molossoiv103. 
                                                
99 C'est là le point le plus délicat de la présente analyse : il faut supposer, pour justifier la 
diphtongue -ai- de Perraiboiv/Prasaiboiv, qu'un ethnique composé a pu donner naissance à 
un diminutif, avec suffixe -ai'oi d'ethnique, tout comme un composé héroïque Perse° a pu 
donner naissance à un diminutif Perseuv", avec suffixe héroïque typique -euv". Cf. section sur 
les ethniques épirotes tirés de diminutifs héroïques : le cas est différent, car il faut ici supposer 
qu'un ethnique composé aura été directement diminué. Cf. aussi les 
héronymes/anthroponymes Perseuv" et Persai'o", HPN 576, ainsi que S. Amigues, CEG 12 
s.v. pevrqw : l'auteur pose un thème pers-, tiré de pevrqw, pour des plantes réputées, à tort ou à 
raison, toxiques, et qui, par conséquent, n'ont rien à voir avec la Perse, y compris pour le 
pêcher. On ne peut malheureusement pas tirer parti de persaiva "la rue" dans le Pseudo-
Gallien, réputée comme plante abortive, car il peut s'agir d'une graphie tardive pour perseva. 
100 Persée est en effet surtout connu pour avoir tranché la tête de Méduse. La qualité de 
destructeur ou de tueur est une qualité héroïque : cf. début de l'Odyssée, ejpei; Troivh" iJero;n 

ptoliveqron e[perse. 

101 Comparer Qurai-gevnh" HPN 214, que Bechtel rapporte à qurai'o". 
102 Cf. M. Lejeune, Phonétique § 119, et voir section sur -rr- intervocalique. 
103 Sur les Perraiboiv de Thessalie, cf. RE s. v. "Perrhaebi" (1937), en particulier col. 907, 
lignes 11-16 : Strabon rapporte qu'une partie des Perraiboiv  de Thessalie ont émigré 
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------------------------------------------------------------------------------------------------ 
PROCQEIOI ou PROCEIOI. Lecture incertaine. Nom de famille à Buthrote. 
Fantôme ? 
Références : 
 Hapax. La photo CIGIME 2, 168, 15 ne permet aucune vérification. 
Aucun commentaire des éditeurs, qui admettent une lecture PROCQEIOI. L. 
Morricone 1986 p. 355 lisait P TROCEIOI, et fournissait une photo illisible sur ce 
point. 
 

 Aucune des deux lectures proposées ne permet une interprétation : il se 
peut qu'elles soient fausses toutes les deux, et qu'il s'agisse d'un fantôme.  
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Sakarwnoiv "les Sakavrauloi (peuple scythe) d'Épire". Nom de famille à 
Buthrote. 
Références :  
 Attesté trois fois à Buthrote, cf. CIGIME 2 p. 202. 
 Cf. Sakavrauloi Strabon 11, 8, 2. Peuple scythe. 
  
 Il est probable que les Sakar-wn-oiv de Buthrote tirent leur nom, avec une 
suffixation particulière, des Sakavrauloi scythes, connus entre autres par 
Strabon 11, 8, 2. Il s'agissait de Saces104, c'est-à-dire de Scythes. Les Savkai sont 
bien connus par Hérodote, Xénophon, Aristophane. Cf. également oJ Savka", 
échanson d'Astyage chez Xénophon. On déduit de toutes ces données que les 
Sakarwnoiv tirent leur nom d'un ethnique iranien. Cf. section sur les ethniques 
épirotes d'origine iranienne. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Sarpivggioi "les joueurs de trompette".  
Références : 
 CIGIME 2, 36, 19 Sarpivngio". 
 CIGIME 2, 139, 8 Sarpivggio". 

 Tiré de oJ savlpigx. L'hésitation r/l relève d'un phénomène sporadique. 
L'ethnique est caractérisé comme tel par le suffixe <io". 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Selloiv, ÔElloiv, Hellopes, YEllopivh,   {Ella–ne",   {Ellhne", ÔEllav". 

                                                
(metanavstai) au-delà du Pinde, mais, qu'à son époque, on n'en trouve plus trace. C'est que 
Strabon ne connaissait pas l'existence des Prasaiboiv, ou que, du moins, il ne pouvait faire le 
rapprochement entre Perraiboiv et Prasaiboiv. On ajoutera, ce que ne pouvaient faire ni 
Strabon, ni B. Lenk, auteur de l'article de la RE, que les Perraiboiv/Prasaiboiv ne sont pas 
originaires de Thessalie, mais, comme l'atteste Homère, de la région de Dodone. 
104 Sur les Saces, cf. l'article de V. Schiltz dans Dict. de l'Ant. PUF 2005 s. v. "Saces". 
L'ethnonyme Savkai correspond au vieux-perse Saka, pl. Saka –. Selon H. W. Bailey, 
Dictionnary of Khotan Saka, Cambridge 1979, les Sacaraules ou Sacarauques du IIe s. av. 
seraient des "Saces légers, rapides" (Saka –-rawaka), ou des "Saces royaux" (Saka –-rauka). 
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Références :  
 - Selloiv Iliade 16, 234 ; Soph. Trachiniennes 1167 ; Eur. fr. 368 ; etc. 
 - ÔElloiv = Selloiv Pd. (Str. 328) 
 - Étienne : Selloiv, oiJ Dwdwnai'oi : "ajmfi; de; Selloi; soi; naivousY 

uJpofh'tai" (Iliade 16, 234). levgetai kai; divca tou' s YElloiv (sic). 
 - Hellopes Pline 4, 2 : cf. s. v. Druvope". 
 - Selloe ou Selli Pline 4, 2 et Lucain 3, 180. 
 - YEllopivh, contrée autour de Dodone, Hésiode fr. 39 ; contrée d'Eubée, 
Hdt. 8, 23. 
 - Cf. Hammond 1967 p. 370-373. 
 
 Les Selloiv étaient les prêtres de Dodone, et leur nom doit être 
primitivement celui d'un clan de la tribu des Graikoiv : vide supra s. v.105 « Le 
mot signifierait "sacrificateur" et serait apparenté à got. saljan "offrir, 
sacrifier" »106. Pindare donne la forme ÔElloiv, avec le même sens. Hésiode 
appelle YEllopivh la région de Dodone, et Hérodote donne ce même nom à une 
contrée d'Eubée. La forme Selloiv est antérieure à ca 1250 av., puisque 
l'évolution *s- > h- est acquise dans les tablettes mycéniennes107. La forme plus 
récente ÔElloiv est celle qui a donné naissance à  {Ell<a–n<e",  {Ellhne", avec le 
suffixe d'ethnique <a–n<, effectivement très courant en Épire et dans les régions 
voisines : cf. YAqama'ne", Aijnia'ne", YAkarna'ne", Duma'ne", etc.108 L'accent de  
{Ellhne" peut s'expliquer par l'analogie de Panevllhne"109. La forme psilotique 
YEll<op<ivh est dérivée d'un ethnique *  {Ell<op<e"110, du type Dovlope", 

Druvope", etc. Chez Homère111, l'ethnique correspondant est  {Ellhne", qui 
désigne une tribu thessalienne, et le toponyme ÔEll<av" désigne seulement la 
Thessalie du Sud. Il est donc fort possible que l'ethnique des  {Ellhne" ait pour 
origine les Selloiv de Dodone.112 À date historique, les prêtres de Dodone ont 
conservé à leur nom une forme extrêment ancienne, en tout cas prémycénienne, 
ce qui n'a pas lieu d'étonner s'agissant d'une institution aussi conservatrice ; il 
faut d'autre part, pour expliquer la conservation de s initial, tenir compte de 
l'adstrat illyrien. Voir chapitre sur les substrats et l'adstrat illyrien. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
So–riggai'oi "les joueurs de flûte de Pan". Phylétique épirote. Tribu inconnue. 

                                                
105 Sur les Selloiv, cf. LOD p. IX-XII. 
106 DELG s. v. Selloiv. Un rapport avec a{llomai = lat. salio, et les Salii latins est 
indémontrable : voir DELG s. v. a{llomai. On ne se prononcera pas sur l'étymologie du mot, 
ni sur l'éventualité d'un emprunt, par exemple aux Illyriens. 
107 Lejeune, Phonétique p. 368. 
108 Voir section sur le suffixe -a–n-. 
109 Bechtel, GD II p. 81. 
110 Sur le suffixe -op-, voir section sur l'élément *-h3kw-. 
111 Iliade 2, 684. 
112 Cf. LOD p. IX-X. 
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Références : 
  LOD n° 126, IVe s. av.  
 L. Robert, Coll. Froehner I (1936), 42, 37. Fgt d'une fine plaque de 
bronze de Dodone, complète seulement à droite : ºSORIGGAª ligne 5. 
 
 Dans LOD n° 126, en combinant l'autopsie d'Évangélidis et la mienne, il y 
a peut-être moyen de dégager ce phylétique du contexte très obscur de la lamelle 
oraculaire. En tout cas, je renonce à ma première interprétation de ce phylétique. 
Le fragment publié par L. Robert, qui était passé inaperçu, vient en effet 
confirmer la lecture Soriggai'oi, comme phylétique épirote : le cas des 
Sarpivggioi, dont l'ethnique est dérivé de oJ savlpigx "trompette", permet de voir 
dans Soriggai'oi un dérivé de hJ su'rigx, iggo". La seule difficulté qui subsiste 
est celle de la graphie O pour u–. Si les deux inscriptions remontent très haut dans 
le IVe s., on peut imaginer une graphie So–riggai'oi pour *Souriggai'oi, en 
admettant que o long fermé tendait occasionellement vers u long, tout comme o 
bref fermé tendait vers u bref113. Si les deux inscriptions sont plus tardives, la 
graphie a de toute façon pu se conserver par tradition tribale. Rien, dans les deux 
inscriptions, ne permet de les dater avec plus de précision. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Subovtioi "les habitants des Sybotes, les îlots nourriciers de porcs".  
Références : 
 Étienne : Suvbota, nh'so" pro;" tw'/ YAmbrakikw'/ kovlpw/ kai; limhvn. oJ 

nhsiwvth" Subovtio". 

 Thucydide : ta; Suvbota, petites îles près de Corcyre, et port thesprote en 
face. La localisation de Thucydide paraît plus exacte : cf. GHWA 26B3, à 
l'extrémité sud de Corfou. 
 
 Les Suvbota (sc. nhsivdia) sont évidemment des îlots nourriciers de porcs, 
cf. Od. aijgivboto" "nourricière de chèvres"114, et les Subovt-ioi sont les habitants 
de ces îlots, ou de la côte qui est en face, en Thesprotide115. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Sulivone" "les pillards". 
Référence : 
 Étienne : Sulivone", e[qno" Caoniva", wJ" ÔRiano;" ejn tetavrtw/ Qessalikw'n: 

Sulivone" dY e{sponto oJmou'. 

 La forme dorienne su–levw pour sulavw est bien attestée, en particulier par 
Théocrite. On peut donc poser *Sulev-on-e" > Sulivone", avec suffixe 
comparable à celui de Bullivone". Voir sections sur l'hésitation phonétique i/e, 
et sur le suffixe -on-. 

                                                
113 Cf. section sur la prononciation très fermée de o bref fermé. 
114 Cf. DELG s. v. bovskw. 
115 Cf. myc. suqotao = subwta–vwn, de subwvth" "porcher", DELG s. v. bovskw. Ces composés 
sont en -bovth" ou -bwvth" : cf. aijgibovth" AP. 
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------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Swmi–toiv "les marchands d'esclaves". Nom de famille à Buthrote. 
Références : 
 Attesté trois fois à Buthrote. Cf. CIGIME 2 p. 202. 
 
 Probablement dérivé de to; sw'ma dans le sens d'esclave. Le procédé de 
dérivation ne doit pas surprendre : cf. swm-askevw "exercer son corps", Xén. etc., 
non swmat-. Le suffixe -i–tov" est la variante thématique du suffixe -i–vta–"116. De 
même que le polivth" est l'homme de la cité, et l' oJplivth" l'homme des armes, 
les Swmitoiv sont les hommes des esclaves, c'est-à-dire, probablement, des 
marchands d'esclaves. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Talaia'ne", Talawnoiv "les hommes endurants". Nom de famille à Buthrote. 
Références : 
 Talaia'ne" deux fois dans SGDI 1349, acte d'affranchissement de 
Dodone, 232-167 av. : ajfh'ke ejleuqevran Filivstan Neivkandro" YAneroivta 

Talaia;n a[tekno". Mavrture" Dovkimo" Boi?skou, Eujruvnou" Devrka, YAntivoco" 

Menefuvl<o>u, “Androko" Nikomavcou Talaia'ne" ktl. 

 Talawnoiv IG IX 12 1, 31, 126 : Dokivmoi YAntiovcou Talawnoi'. e[ggªuºoi 

(...). K Tl Teavrcoi, Nikavnori YAntavnor To T" T ª.ºde Tw Tnoi'" YApeirwvtai". Longue liste 
d'honneurs accordés par les Étoliens à des étrangers, Thermos, fin IIIe-début IIe. 
 Talawnoiv Buthrote, lecture vérifiable sur photo, CIGIME 2, 99, 7, dans 
une inscription de la tour, 163-ca 80 av. : mavrture" (...)Dovkimo" Talawnov".  
 La lecture de cet ethnique dans Cabanes 1976 n° 3, 13 doit être rejetée : 
TALEª. Cf. s. v. YOrrai¿tai. 

 
 La mention du même anthroponyme Dovkimo", accompagné de la 
dénomination ethnique Talaiavn à Dodone, et Talawnov" à Buthrote, suggère 
qu'on a affaire à une seule et même grande famille de Buthrote, dont un membre 
est venu affranchir à Dodone à l'époque de la République épirote, et dont un 
autre, à l'époque du koinon des Prasaiboi, se porte témoin sur place. Talaiavn et 
Talawnov" sont donc deux formes différentes d'un même nom de famille de 
Buthrote, qui se présente tantôt avec le suffixe -a–n-, tantôt avec la variante -wn-. 
  Étymologie : cf. DELG s. vv. talaiv<pwro" "endurant" et talavssai, 

tala<, cette famille renvoyant au sens d'« endurance »117. On peut donc lui 
adjoindre les Talaia'ne", en rappelant que, dans Iliade 2, 865, le chef des 
Méoniens, c'est-à-dire des Lydiens, s'appelle Talai<mevnh" : compte tenu du 
                                                
116 Cf., sur le suffixe -ivta", Chantraine, Formation p. 311 : oJpli–vth" (o{plon), etc. Swmi–toiv 
suppose *swmivth" "marchand d'esclaves", du type tecnivth", qui s'intégrerait dans la série 
étudiée par Redard 1949 p. 34-48.   
117 On pose un thème III *tlh2- > tala-, avec développement d'une voyelle d'appui. La forme 
talai- est difficile à expliquer, mais il n'est pas impossible qu'il faille poser un thème 
d'aoriste sigmatique, *talasi-, cf. F. Bader, RPh 49, 1975, 39-41. 
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goût épirote pour la légende troyenne, ce dernier rapprochement n'est peut-être 
pas fortuit. Quant à Talawnoiv, il faut partir d'une forme tala- du premier 
élément : cf. les composés du type tala-ergov" "qui endure le travail", tala-

penqhv" "qui supporte la souffrance", etc. Dans le cas de Talai-a'ne"/Tala-

wnoiv, talai- a été préféré dans le premier cas pour éviter l'hiatus des deux a, 
tandis que l'hiatus -aw- n'est pas choquant, cf. a[wro". On préférera cette 
explication morphologique à une explication phonétique (-aiw- >(?) -aw-), car 
ce type d'évolution est fort mal attesté118. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Tavlare" "les habitants du Mont Talaros, la montagne en forme de corbeille" (?). 
Références : 
 Strabon 9, 5, 11 : dia; ga;r th;n ejpifavneiavn te kai; th;n ejpikravteian tw'n 

Qettalw'n kai; tw'n Makedovnwn oiJ plhsiavzonte" aujtoi'" mavlista tw'n 

YHpeirwtw'n, oiJ me;n eJkovnte" oiJ dY a[konte", mevrh kaqivstanto Qettalw'n h] 

Makedovnwn, kaqavper YAqama'ne" kai; Ai[qike" kai; Tavlare" Qettalw'n, 

YOrevstai de; kai; Pelagovne" kai; YElimiw'tai Makedovnwn.  
 Strabon 9, 5, 12 : ejpY aujth'/ de; th'/ Pivndw/ w[/koun Tavlare" Molottiko;n 

fu'lon, tw'n peri; to;n Tovmaron ajpovspasma, kai; Ai[qike"... 

 Pline HN 4, 1 : Talarus mons centum fontibus circa radices Theopompo 
celebratus (cf. Hammond 1967 p. 39 n. 2). 
 
 Les Tavlare", connus seulement par Strabon, doivent tirer leur nom du 
Talarus mons mentionné par Pline. Il s'agissait d'une tribu molosse installée 
dans le secteur du Mont Tomaros, mais dont une partie a émigré dans le Pinde et 
s'est intégrée à l'ethnie thessalienne119 : « It is clear that some tribes had been 
split into separate groups at an early date : the Talares near Mt. Tomarus and the 
Talares near Thessaly, and the Chaones in the Kurvelesh and the Chauni in the 
lower Kalamas valley »120. Le Talarus devait être une éminence voisine du 
Tomaros, et, comme ce dernier, il était renommé pour le nombre de ses sources. 
L'oronyme Tavlaro" doit être rapproché de l'appellatif oJ tavlaro" "panier, 
corbeille" : le nom du Talarus était donc peut-être lié à sa forme. Un toponyme 
connu par Étienne doit être rapproché de l'oronyme : Talariva, povli" 

Surakousivwn. Qeovpompo" ejn Filippikw'n tessarakostw'/. to; ejqniko;n 

Talari'no", wJ" th'" Pandosiva" Pandosi'no" kai; Plakenti'no": Sikelikw'" kai; 

ga;r ajmfovtera. Le phylétique molosse Tavlare" est tiré de l'oronyme Tavlaro" 
par déthématisation : l'appellatif tavlaro" comporte en effet le suffixe -ro-121. 
Voir section sur la déthématisation. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
                                                
118 Cf. LOD p. 419, à propos de Zeu;" Nai'o"/Navo". 
119 Cf. Hammond 1967 p. 814 et carte p. 675 ; Epirus 1997 p. 54-56. 
120 Hammond 1967 p. 704 : en réalité, les Cau'noi sont distincts des Ca–vone", vide s. v. 
Cau'noi. 

121 DELG s. v. talavssai D et Chantraine, Formation p. 222-223. De tala- "porter" : il faut 
supposer un adjectif *talarov", puis un substantif tavlaro" avec accent différenciel. 
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TALEª Cabanes 1976 n° 3, 13. Fantôme, voir s. v. YOrrai¿tai. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Talawnoiv : voir s. v. Talaia'ne". 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
TARAULIOI fantôme pour PARAUAIOI. 
Référence : 
 Étienne (Meineke) s. v. Caoniva : kai; oJ Provxeno" de; katalevgwn aujtouv" 

fhsi "Cavone", Qesprwtoiv, Tumfai'oi, Parauai'oi, YAmuvmone", “Abante", 

Kasswpoiv".  
 
 Holstein a, à bon droit, corrigé TARAULIOI des manuscrits en 
Parauai'oi. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Tekmwvnioi "les habitants de Tekmôn, Borne". Phylétique molosse. 
Références : 
 Étienne : Tevkmwn, povli" Qesprwtw'n. 
 Tite-Live 45, 26, 4 (Tecmo –n, o –nis, masc.), impliquant que cette ville est en 
Molosside (Hammond 1967 p. 814, cf. p. 632). Localisation indéterminée 
(Hammond 1967 p. 706) : Tevkmwn  est évoqué par TL à propos de la campagne 
romaine de 168 (résistance de certaines villes molosses), et Étienne doit utiliser 
une source antérieure à TL. 
 
 Le toponyme Tevkmwn doit être rapproché des formes archaïques 
tevkmar/tevkmwr "borne"122, neutre indéclinable, et Benveniste, Origines 116, 
posait, pour les noms de ce type, un suffixe alternant en *-mr-/-mn-, d'après 
l'avestique. On pensait que le suffixe en nasale n'était pas attesté en grec123, mais 
le toponyme épirote Tevkmwn semble démentir cette opinion. Il permet en outre 
de proposer, pour Kal-udwvn/Kal-uvdnh "le lieu aux belles eaux", une 
étymologie mieux assurée, en posant -udwn = u{dwr124. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Telai'oi "les descendants de Téléas". 
Référence : 
 Hapax à Buthrote, CIGIME 2, 104, 15. Il s'agit d'une inscription inédite de 
la tour, où un des témoins porte ce nom de famille. La lecture n'est qu'en partie 
vérifiable sur la photo, et les éditeurs la présentent comme sûre. 
 

                                                
122 Cf., en France, les toponymes La Borne, dans le Cher, et Borne, dans la Haute-Loire. 
123 DELG s. v. tevkmar. Cf. u{dwr, skr. udan- (Chantraine, Formation p. 218-219) ; à 
tevkmar/tevkmwr correspond une forme  avest. en -man. 
124 Le problème de l'étymologie de Kaludwvn sera abordé ultérieurement dans une étude sur 
les ethniques étoliens. 
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 Si le lecture est correcte, on peut tenter de voir dans ce nom de famille un 
dérivé de diminutif héroïque125 : cf. Televa" HPN 422, considéré comme un 
diminutif de composés comme Telev-niko" ou Swsi-tevlh". Dans ce cas, le 
suffixe -ai'o" d'ethnique, identique à celui de Dwdwnai'o" et ajouté à 
l'anthroponyme Televa–", aurait la valeur d'un suffixe filiatif : *Teleai'oi > 
Telai'oi par hyphérèse. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Temouoiv "les descendants du héros illyrien *Tevmu"".  
 Références : nom de famille attesté 5 fois à Buthrote, 163-ca 80 av., cf. 
CIGIME 2 p. 202. 
 
 Cf. O. Masson, OGS III 162 : noms illyriens masculins Temus, Temans, et 
féminins Temeia, Temw, Temiteuta. Il est donc possible que l'ethnique Tevmouoi 

comporte le même radical illyrien Tem- que ces anthroponymes. On posera donc 
un héronyme illyrien *Tevm-u", avec suffixe héroïque grec caractéristique126. 
L'ethnique *Temuoiv > *TemFoiv, graphié Temouoiv127, est formé par simple 
thématisation. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Tiai'oi, ªTi'ºoi (?) "les habitants du cap Ti–saivh de Thesprotide". Phylétique 
thesprote. Localisation inconnue.  
Référence : 
 Cabanes 1976, n° 55, 9 et 10 : dans un affranchissement de Dodone daté 
ca 330 av., après l'énumération des témoins molosses, vient celle des témoins 
thesprotes : Qrespwtw'n (sic) oi{de : Dovkimo" Larisai'o", Peivandro" YEleai'o", 

Mevnandro" Tiai'o", YAlevxandro" Tiai'o" ktl. 

 Proposition de restitution hypothétique : LOD n° 9 + J. Méndez Dosuna, 
ZPE 161, 2007, p. 137-144 (cf. Bull. 2008, 286) : lamelle datée de 170-168 av. : 
ejperwtw'nti to; koino;n tw'n ªTivºwn (?)128 Diva Navon kai; Diwvnan h\ 

aªujºtiautoi'"129 sumpoleiteuvousi meta; Molossw'n ajsfalh' h\i. "Le koinon des 
Tioi demande à Zeus Naios et à Diona s'il est bon pour sa propre sécurité de 
conclure un traité de sympolitie avec les Molosses".  
 

 Il n'est évidemment pas facile de chercher l'étymologie d'un phylétique 
dont le radical se réduit à Ti-. On peut toutefois tenter de rapprocher Tiai'oi de hJ 

Ti–saivh a[krh, oronyme thessalien dans Apollonius de  Rhodes 1, 158, etc., 
d'autant qu'une scholie130 précise : 

                                                
125 Voir section sur les ethniques épirotes tirés de diminutifs héroïques. 
126 Cf. Lhôte 2007. 
127 Voir section sur digamma. 
128 Une restitution Tiaivwn serait trop longue : cf. fac-similé LOD n° 9. 
129 Plus probablement aujt(o)iautoi'" selon JMD. 
130 G. Lachenaud, Scholies à Apollonios de Rhodes, Paris 2010.  
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 Tisaivh, ajkrwthvrion Qessaliva" h] Magnhsiva", tine;" de; th'" 
Qesprwtiva".  
 On peut donc, sous toutes réserves, émettre l'hypothèse qu'un oronyme 
préhellénique ou prémycénien s'est conservé sous sa forme phonétique ancienne, 
tandis que le phylétique thesprote correspondant aura évolué conformément aux 
lois phonétiques du grec : *Ti–s-ai'oi "les habitants du cap Tisaivh de 
Thesprotide" > Tiai'oi. Le cas serait analogue à celui des Selloiv/ ”Ellhne"131. 
 Cela nous ramène à la lamelle oraculaire n° 9, où une lacune de deux 
lettres environ nous empêchait de connaître le koinon qui, dans les circonstances 
périlleuses des années 170-168, interrogeait l'oracle de Dodone sur l'opportunité 
d'une sympolitie avec les Molosses, alors en guerre contre les Romains. De tous 
les ethniques que nous connaissons, seul celui des Tiai'oi présente un radical 
suffisamment court pour correspondre à la lacune. Comme par ailleurs 
l'affranchissement de Dodone, daté de ca 330 av., associe des témoins Molosses 
et des témoins Thesprotes, dont des Tiai'oi, ce qui prouve des liens anciens, il 
est évidemment tentant de retrouver ces Tiai'oi dans la lamelle : on proposera, 
sous toutes réserves, une restitution [Τί]ων, qui respecte la longueur supposée de 
la lacune, et qui suppose la substitution d'une finale thématique au suffixe           
-ai'oi. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Toru<n>ai'oi "les habitants de Torynè, le port en forme de cuiller à pot", 
phylétique thesprote. 
Référence :  
 Cabanes 1976, n° 33, 4, à Dodone, peu avant 170 av. Il s'agit d'un décret 
des Épirotes : grammateuvonto" de; sunevdroi" Dokivmou tou' Kefalivnou 

Toru<n>aivou. Tous les éditeurs ont admix l'hapax TORUDAIOU, sans jamais 
chercher à l'expliquer, et, de fait, c'est bien ce qu'on lit sur la pierre, comme on 
peut le vérifier sur la photo de couverture de Cabanes 1976, mais non sur la 
photo d'estampage, pl. V.  
 L'hapax TORUDAIOU résistant à toute tentative d'interprétation, on est 
amené à soupçonner une faute de gravure pour Toru<n>aivou, une erreur de 
transcription N/D étant facilement concevable pour cet ethnique manifestement 
rare. Toruvnh est en effet un toponyme épirote connu132, et l'ethnique 
correspondant serait bien Torunai'oi. On suivra l'interprétation de N. G. L. 
Hammond133 : le toponyme Toruvnh doit s'expliquer par la forme semi-circulaire 
du port (toruvnh "cuiller à pot"). 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 

                                                
131 Un rapprochement avec Tivo" de Paphlagonie/Bithynie, ethnique Tianov", ne mène à rien. 
Cf. Étienne s. v. Tivo" ; Zgusta 1984 p. 618-619. 
132 Cf. Plutarque, Antoine 62 ; GHWA p. 26 B3, en Thesprotide. La localisation correspond à 
celle de l'actuelle Parga. 
133 Epirus (1997) p. 29, avec une belle photographie du site de Parga/Toruvnh. 
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Trampua'tai, Trampuei'" "les habitants de Trampya, mouillage des bateaux 
barbares". 
Références : 
 Lycophron 800 : hJ Trampuva, ville d'Épire.  
 Étienne : Trampuva, povli" th'" YHpeivrou plhsivon Bounivmwn. oJ polivth" 

Trampueuv" kai; Trampuavth". 

 

 Le toponyme Trampuva (GHWA 26C3) ne peut qu'être rapproché de 
l'appellatif rare hJ travmpi" Lyc. 97 et 1299, "bateau barbare" selon la scholie de 
Lyc. ; le terme est aussi attesté chez Nicandre134, Theriaca, 268. Emprunt 
inexpliqué selon DELG : il doit s'agir d'un terme technique illyrien. Le problème 
est que Trampya se situe à environ 100 km de la côte, dans les montagnes 
molosses135. Une indication précieuse peut cependant nous aider à résoudre ce 
paradoxe : « Trampya and Bounimae both worshipped Odysseus as their 
founder (St. Byz. s. Bouneima and Trampya, and Lyc. Alex. 801 with Tzetzes ad 
loc. as Trampuiva). It is claimed that Odysseus came to Bounimae and found 
men there who did not know the sea or use salt (Od. 11, 119-137) »136. Il s'agit 
en effet du passage de l'Odyssée où Tirésias annonce à Ulysse qu'après avoir 
massacré les prétendants, il lui faudra encore partir en voyage, mais cette fois en 
s'enfonçant dans les terres, dans le continent donc, l'h[peiro", avec sa rame sur 
l'épaule, jusqu'au jour où un indigène lui demandera ce qu'il fait avec sa pelle à 
grain. On peut donc imaginer que le toponyme Trampuva, si on le rapproche du 
terme nautique travmpi", est directement tiré de ce passage de l'Odyssée : 
Trampuva serait, par dérision, le lieu où l'on rame avec des pelles à grain ! 
 Pour expliquer l'opposition entre le thème en i travmpi", et le thème en u 

Trampuva, on peut invoquer l'intermédiaire d'un héros illyrien *Travmpu" 
"l'homme à la travmpi"", cf. s. v. Temouoiv. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Tripoli'tai, Tripovlissoi, Tripolivssioi "les habitants de Tripolis d'Épire", 
phylétique molosse.  
Références : 
 Cabanes 1976 n° 1, 12 et 29 (décret des Molosses à Dodone de 370-368 
av.) : damiorgw'n... Lafuvrga Tripolita'n. 
 Cabanes 1976 n° 2, 4 et 12 (décret des Molosses à Dodone de 370-344 
av.) : ªgramºmatevo" de; Pausªaniva Tripºolivta... sunarcovnªtwnº YAnereiva 

Tr Tªipolivtºa. 

 Étienne : Tripovlissoi, e[qno" Qesprwtikovn, ou}" kai; Tripolissivou" 

kalei' ÔRiano;" ejn tw'/ pentekaidekavtw/. 

                                                
134 Poète épique, IIe s. av. Le ms P présente le génitif travmbido", les autres travmpio". 
135 Sur la localisation de Trampya, cf. Hammond 1967 p. 708 (voir Étienne s. v. Bouneima). 
Carte Hammond 1967, p. 675 : Trampya à l'est de Bounimae, sur le versant ouest du Mont 
Tymphè.   
136 Hammond 1967 p. 708. 
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 Cabanes 1976 p. 123 adopte l'idée de Dakaris : « les Tripolites sont à 
chercher en Hestiaiotis occidentale, entre Ithomé et Tricca, en liaison avec la 
cité de Tripolis perrhèbe, Strabon 9, 437 »137. Pour Étienne en effet, "thesprote" 
est souvent un terme générique, qui englobe tous les Épirotes. Les Tripolites 
d'Épire sont donc en fait des Molosses, installés dans un secteur ultérieurement 
considéré comme thessalien. 
  La forme attendue de l'ethnique est Tripoli'tai, et c'est bien celle qu'on 
trouve dans les décrets molosses du IVe s. Étienne est le seul à donner la forme 
Tripovlissoi, sans référence, mais cette forme est garantie par Tripolivssioi 
Rhianos (IIIe s. av.), hypersuffixé, peut-être par commodité métrique. 
Tripovlissoi < *Tripolityoi s'explique comme Molossoiv. Il est probable que 
la forme Tripovlissoi est la plus ancienne, et que Tripoli'tai, dans les décrets 
du IVe s., est une forme normalisée138.  
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Trifu'lai "les hommes des trois tribus", phylétique molosse. 
Références : 
  Cabanes1976 n° 1, 16 (décret des Molosses à Dodone, 370-368 av.) : 
damiorgw'n... YAgevlao" Trifula'n "Agélaos étant dèmiurge des Triphyles" (dans 
la liste des dèmiurges, le rédacteur est passé du génitif au nominatif). 
 Cabanes1976 n° 2, 8 (décret des Molosses à Dodone, 370-344 av.) : 
sunarcovnªtwnº... M Tª..... Tºrifuvla. 
 Tite-Live 32, 13, 2 : Triphylia, district de Molosside.  
 
 On connaît la Trifuliva d'Élide, dont l'ethnique est Trifuvlio", ainsi que 
l'adjectif trivfulo" "qui se compose de trois tribus". La formation du composé 
Trifu'lai, tiré de fu–lhv, est curieuse, mais trouve un parallèle solide dans les 
paltofovrai "les porteurs de javelines" de Dodone, Lhôte 2004, p. 116139. Le 
nominatif singulier est évidemment Trifuvla–".  
 Sur la localisation de la Triphylie d'Épire, cf. Cabanes 1976 carte HT (60 
km au nord de Dodone). 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Tukwvnioi "les tailleurs de pierre". 
Références : 
 5 attestations à Buthrote : cf. CIGIME 2 p. 202.  
 
  Il s'agit d'un dérivé de oJ tuvko" "ciseau pour tailler la pierre". 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 

                                                
137 Cf. carte Cabanes 1976 HT. 
138 Voir section sur la consonantisation de i prévocalique. 
139 Cf. p. 122 et E. H. Rüedi, Vom  JEllanodivka" zum ajllantopwvlh", Eine Studie zu den 
verbalen Rektionskomposita auf -a"/-h", thèse Zürich 1969, p. 90. 
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Tumfai'oi "les habitants du mont Tymphè (= le tertre)". 
Références : 
 Strabon 326. 
 Arrien, Anabase 1, 7, 5. 
 Étienne : Tuvmfh, o[ro" Qesprwtikovn. kai; Tumfaiva povli". to; ejqniko;n 

Tumfai'o", kai; qhlukw'" Tumfaiva. kai; kthtiko;n Tumfai>kovn. kai; Tumfaiiv", wJ" 

YAcaiiv". 

 
 Le mont Tuvmfh est bien connu, aux confins de l'Épire et de la Macédoine 
(GHWA 26C2-3). Pour ce qui est de l' étymologie de Tuvmfh, il faut partir d'une 
notice du supplément du DELG, Ch. de Lamberterie p. 1401 s. v. qavptw : « Il 
faudrait préciser le rapport de la famille de qavptw avec le mot tuvmbo", dont les 
emplois sont bien proches de ceux de tavfo" et de tafhv "ensevelissement, d'où 
lieu de sépulture". Clackson140 signale à juste titre que tuvmbo" pourrait 
s'expliquer comme puvrgo", qui appartient à une strate indo-européenne mais 
non grecque du lexique grec ; le parallélisme est complet pour la forme (tumb< < 
ie *dh°mbh- comme purg< < *bh°rgh-), et dans les deux cas il s'agit d'un trait 
caractéristique du paysage ». Donc, à partir de tuvmbo", tavfo" et tafhv, l'oronyme 
Tuvmfh s'expliquerait comme une forme dialectale particulièrement archaïque, de 
*dh°mbh-eh2, issue d'une forme préhellénique *tumbha –, caractérisée par la 
vocalisation de m en um, par la dissimilation régressive de Grassmann, et par 
une aspiration résiduelle de bh : voir section sur les substrats. 
 Les auteurs anciens placent parfois le mont Tymphè en Thesprotide, mais 
on sait qu'ils entendent souvent par là l'Épire toute entière. En réalité, le mont 
Tymphè se situe aux confins de la Macédoine et de l'Épire, et il est probable que 
les Tymphaioi sont des Épirotes, non des Macédoniens141. Bien qu'on sache peu 
de chose du parler des Macédoniens, on sait du moins que chez eux *ph > b, cf. 
Berenivkh pour Ferenivkh. La forme Tumfhv ne peut donc guère être attribuée à 
un parler macédonien. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
YUgcestoiv, YEgchstoiv, ªYOgcºesmai'oi "les habitants d'Onchesmos, le lieu des 
poiriers (?)". Phylétique chaone. 
Références :  
 YUgcestoiv Carapanos 1878 pl. 30, 4 (SGDI 1349). Affranchissement, à 
Dodone, de 232-170 av. : stratagou'nto" YApeirwta'n YAndronivkou YUgcestou'. 
 IG IX 12 1, n° 31, ligne 134 : YAndronivkwi YAnaxavndrou YEgchstw'i 

YApeirwvtai. Thermos (Étolie), fin IIIe-début IIe. 

                                                
140 J. Clackson, The Linguistic Relationship between Armenian and Greek, Oxford 1994, p. 
120-121. 
141 Sur la localisation et l'identité nationale des Tymphaioi, cf. Cabanes 1976 p.79, 111 et 
surtout 132-133. 
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 Toponyme béotien, Étienne : YOgchstov", a[lso". {Omhro" : "YOgchstovn qY 

iJerovn, Posidhvion ajglao;n a[lso""142. kei'tai de; ejn th'/ ÔAliartivwn cwvra/, 

iJdruqe;n dY uJpo; YOgchstou' tou' Boiwtou', w{" fhsin ÔHsivodo". e[sti kai; povli" 

Boiwtiva", wJ" Pausaniva" ejnnavtw/ kai; YApollwvnio" oJ ÔRovdio". tine;" de; povlin 

megavlhn fasi; to;n YOgchsto;n metaxu; ÔAliartivwn kai; YAkraifivwn. e[sti kai; 

potamo;" ejn Qessaliva/. oJ polivth" YOgchvstio", Pausaniva" ejnnavtw/. 

 Toponyme épirote : “Ogchsmo" Strabon 7, 7, 5 (Hammond 1967 p. 450). 
Carte Hammond 1967 p. 674, en Chaonie, vers Phoinikè. 
 LOD n° 13 (400-350 av. d'après l'écriture), repris dans CIGIME 3 : 
ªQºeoiv. YEperwtevonti ªYOgcºesmai'oi h\ Ysti aujtoi'" ªlim< ou loimºo;" (?) ejn ta;n 

aujtw'Tn. C'est par un excès de zèle condamnable que nous avions écarté la 
restitution plausible de Dakaris, ªYOgcºesmai'oi. 
 Onchesmites, nom d'un vent dans Cic. Ad Atticum Ep. 7, 1, 13 (Hammond 
1967 p. 811). 
 
 Il semble judicieux, pour expliquer toutes ces formes, et en particulier 
l'alternance e/h, de partir de la forme homérique YOgchstov", toponyme béotien. 
La forme la plus authentique du phylétique chaone doit être YUgcestoiv, 
puisqu'elle est attestée dans la datation d'un acte d'affranchissement à Dodone, 
pour Andronikos, stratège des Épirotes143 : YUgcestoiv doit être tiré d'un 
toponyme YOgchstov" par substitution du suffixe -estoiv144 à la finale du 
toponyme. YEgchstoiv en Étolie, pour le même personnage, doit s'expliquer par 
l'embarras qu'aura éprouvé le rédacteur étolien à transcrire la forme chaone : des 
rapprochements, qui, du reste, ne manquent pas de pertinence145, avec to; e[gco" 
"lance", et le toponyme connu YOgchstov" l'auront fait opter pour YEgchstoiv.  
 Le toponyme chaone “Ogchsmo" (Strabon146) peut s'expliquer par 
l'analogie suivante : YUgcestoiv/“Ogchsmo" = eJllhnisthv"/eJllhnismov", 
l'opposition entre l'ethnique et le toponyme étant alors parallèle à l'opposition 
entre le nom d'agent et le nom de qualité caractéristique. La restitution 
ªYOgcºesmai'oi dans LOD n° 13 devient donc légitime, puisque l'opposition e/h a 
perdu toute pertinence. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
ÔUpailovcioi "les embusqués". Phylétique molosse.  
Référence : 
 Étienne : ÔUpailovcioi, e[qno" Molossikovn. ÔRiano;" ejn tetavrtw/ 

Qessalikw'n.  

 

                                                
142 Iliade 2, 506. 
143 Voir section sur l'hésitation phonétique o/u. 
144 Cf. YEqnestoiv etc. 
145 Cf. DELG s. v. o[gcnh "poirier" : un rapport avec le toponyme YOgchstov" et avec e[gco" 
n'est pas exclu. 
146 Une accentuation YOgchsmov" serait peut-être préférable. 
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 À rapprocher de uJpolocavw hapax Jos. B. J. 6, 7, 2, "s'embusquer sous 
pour guetter", et de uJpolocagov" hapax Xén. An. 5, 2, 13 "commandant en 
second d'une compagnie, lieutenant". De oJ lovco" "embuscade". L'adjectif 
lovcio" existe, mais avec un sens particulier de la racine : "qui concerne 
l'accouchement".  
 L'emploi de uJpaiv, forme poétique pour uJpov, peut surprendre, mais se 
comprend aisément si l'on songe que *  JUpolovcioi, avec sa succession de quatre 
brève, est interdit par le mètre dactylique de Rhianos. Noter cependant que dans 
LOD n° 126, texte dorien du IVe s. d'une interprétation extrêmement difficile, il 
semble bien qu'on lise du moins uJp Tai;T plaga'" ta'" Lukovfrono" tevqnake "il est 
mort sous le coup porté par Lykophron".  
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
YUpoppai'oi "les huppes", nom de famille à Buthrote. 
Références : 
 Cf. CIGIME 2 p. 202 : attesté 13 fois à Buthrote, dont 12 fois pour le 
prostatès Fivlippo". 

 

 Ce nom de famille à Buthrote, quoique très bien attesté sous une forme 
constante, est un des plus difficiles à interpréter. On n'a rien trouvé de mieux 
qu'un éventuel rapprochement avec le nom de la huppe, oJ e[poy, dont on connaît 
des formes thématisées147 : Hésychius e[popo":o[rneon ; a[pafo":e[poy to; o[rneon. 
Le nom repose évidemment sur une onomatopée, qu'Aristophane exprime ainsi : 
ejpopoi', povpopo. Le latin upupa, tout comme a[pafo", montre que le timbre de la 
voyelle initiale n'était pas fixé dans l'archétype. On peut donc tenter de poser un 
autre nom de la huppe, *u[popo" ou *o[popo", en tenant compte d'une possible 
hésitation u/o148, et *u[poppo" avec gémination expressive, dont dériverait le 
nom de famille YUpopp-ai'oi.  
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
YUporrwvnioi : voir YOporrwvnioi. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Fa±notei'" "les habitants de Phanotè, la ville du héros *Phanoteus"  
Références : 
 Polybe 27, 16, 4 : ethnique Fanotei'". 
 Le toponyme correspondant est Fanovth (Phanote Epiri castellum) dans 
Tite-Live 43, 21, 4 et 45, 26, 3.  
 Cf. Étienne : Fanoteuv", povli" Fwkivdo". Qoukudivdh" dY (89). levgetai 

kai; Fanovth kai; Fanovteia. oiJ poli'tai Fanotei'", wJ" Delfoi; kai; Qouvrioi, tw'/ 

oijkisth'/ paraplhsivw". tine;" Panovpeiavn fasi. 

 
 On connaît donc un toponyme phocidien oJ Fanoteuv" (type rare en <euv", 
comme oJ Peiraieuv"), Fanovteia (dérivé de Fanoteuv" comme basivleia 
                                                
147 DELG s. v. e[poy. Cf. arm. popop ; lette pupukis. 
148 Cf. "Morphologie", section sur l'hésitation o/u. 
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"reine" est dérivé de basileuv"), Fanovth. L'ethnique correspondant est oiJ 

Fanotei'", comme oiJ Peiraiei'" est l'ethnique du Pirée. Il faut donc partir d'un 
toponyme épirote Fanoteuv", se présentant comme un diminutif héroïque d'un 
nom du type Fanotevlh", Fanovtimo", HPN 438 : cf. YErecqeuv", diminutif de 
YEricqovnio". Le toponyme serait donc identique au nom d'un héros. Les 
toponymes en <euv" étant rares, ainsi que l'homonymie 
toponyme/héronyme/ethnique, le toponyme Fanoteuv" aura éventuellement été 
refait en Fanovth, l'opposition Fanovth/Fanotei'" devenant alors la même que 
celle de YAcarnaiv/YAcarnei'" par exemple.  
 Chaîne dérivationnelle en Épire : 
 1°) héros Fano-tevlh" e. g. 
 2°) diminutif Fanoteuv" 

 3°) toponyme Fanoteuv" 

 4°) ethnique Fanoteuv" 

 5°) toponyme Fanovth 

 

 Le site de Phanotè d'Épire a été identifié : Hammond 1967 carte p. 675, et 
plan 16 en fin de vol. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Farganai'oi "les hommes du ravin", clanique molosse. 
Référence : 
  Cabanes 1976 n° 75, 10, hapax, dans un affranchissement de Dodone. 
232-170 av. 
 
 Étymologie : voir section sur la syncope. On partira de hJ favragx, aggo" 
"ravin". *Farang<a–n<ai'o" > Farganai'o" par syncope. Noter que l'hapax oJ 

faraggivth", dont la structure pourrait être celle d'un ethnique, est le nom d'un 
vent chez Aristote. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Fa Trnai'oi "les hommes du clan de *Pharna- le Perse". Hapax à Buthrote, 
CIGIME 2, 141, 3. Les auteurs du CIGIME ont lu FO TRNAIOU, qui résiste à 
l'interprétation : la photo indique plutôt un A T. Or plusieurs noms perses bien 
connus se présentent comme des composés ou dérivés de Farna< : 
Farnavbazo", Farnavkh", Farnapavth", Farnavsph". On peut donc imaginer un 
ethnique épirote dérivé du premier élément de ces composés perses, avec une 
suffixation comparable à celle de Parqai'oi. Voir section sur les ethniques 
épirotes tirés d'ethniques iraniens. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Foina–toiv "les basanés".  
Références : phylétique molosse attesté deux fois149 à Dodone :  

                                                
149 La troisième référence indiquée Cabanes 1976 p. 140 est caduque : cf. Cabanes 1976 n° 
62. 
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 Cabanes 1976 n° 55, 7, affranchissement de Dodone, ca 330 av. : 
Mavrture" Mollossw'n (sic) (...) Krai'nu" Foinatov" (...) 

 SGDI 1356 + Cabanes 1976 n° 60 (sans le texte). Achat d'un esclave à 
Dodone, IVe s. av. Daté ªejpºi; naiavrcou Menecavrªmouº, ejpi; prosstavta 

Molªossºou' YAgevl Tluo"150 - Foinatoiv. Le phylétique, qui n'est pas décliné, est 
celui du Naiarque et du Président : cf. un phénomène semblable dans Cabanes 
1976 n° 1. 
 
 Dérivé de foinov" "rouge" : pour l'interprétation, cf. s. v. Foinikaiei'". 
Foinatoiv s'explique comme Foivnike", avec un suffixe différent, -a–tov", 
thématisation de -a–vta–". 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Foini–kaiei'" "les habitants de Phoinikè (capitale des Chaones)".  
Références : 
 Monnaies de Foinivkh : P. R. Franke, Die antiken Münzen von Epirus, I, 
p. 114 (168-148 av.).  
 
 Le toponyme chaone bien connu, Foinivkh, est identique au nom de la 
Phénicie depuis Homère. Foinivkh, dans les deux cas, est évidemment dérivé de 
Foivnike", comme Krhvth est dérivé de Krh'te". Foinikaieuv" est dérivé de 
Foinivkh comme Krhtaieuv" est dérivé de Krhvth, par l'intermédiaire de 
Krhtai'o". 
 Voir section sur les substrats : il faut considérer l'ethnique Foivni–ke" 
comme un composé de foinov" "rouge sombre", sous la forme foini-, + *-h3kw- 
"visage, aspect". Le traitement phonétique ne peut pas s'expliquer par le grec, et 
l'on a toutes les raisons de penser qu'il s'agit d'un traitement illyrien. Les 
Foivnike", ceux de Chaonie comme ceux d'Asie, sont donc des "peaux rouges, 
des basanés". C'est donc bien du substrat illyrien en Épire que vient cette 
appellation. Cf. Foina–toiv supra, phylétique molosse : il s'agit du même 
ethnique, avec un suffixe différent. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Fonida–toiv "les descendants du héros *Phonidas, fils du Massacreur". 
Références : nom de famille attesté 8 fois à Buthrote, cf. CIGIME 2 p. 202. 
 
 Cf. HPN 455, anthroponymes tirés de oJ fovno" "meurtre, massacre, 
carnage" : Dhi?fono", Teisivfono", Fonniva". On peut donc imaginer, à partir 
d'un diminutif héroïque *Fon<, un autre héronyme *Fonivda–". L'ethnique 
présente le suffixe thématique -a–tov". 
------------------------------------------------------------------------------------------------  
Fovrrioi, nom de famille à Buthrote, tiré d'un sobriquet très dépréciatif. 
Références : 
                                                
150 C'est ainsi qu'il faut lire le nom du Président des Molosses : cf. Lhôte 2007 p. 278. 
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 Nom de famille attesté trois fois à Buthrote, pour un personnage 
important. Lectures vérifiables sur photos. Cf. CIGIME 2 p. 202. 
 
 Fovrrioi doit être mis en relation avec l'anthroponyme Fovru"151, lui-
même directement tiré de fovru": daktuvlio" oJ kata; th;n e{dran (Hésychius) : il 
s'agit d'un sobriquet extrêmement dépréciatif. On posera donc *Foru-ioi > 
*ForFioi > Fovrrioi : voir sections sur -rr- en Épire, et sur la consonantisation 
de u prévocalique. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Fu–vla–te" "les hommes de la tribu". Phylétique molosse.  
Références : 
 - DVC 2150B + 2148A : e\T Fuvla Ttªe" - - -ºE T humonoªoi'en - - -º, avec, au 
verso, Q Tavrup To", ce qui date le document de 429/8-ca 395. 
 - génitif Fuvlato" à Dodone, Cabanes1976 n° 2, 12 (370-368 av.).  
 
 Il faut rapprocher ce phylétique de att. Fulavsio" "du dème Fulhv". Voir 
section sur la déthématisation : il faut partir de *Fula–vtai, thématisé en 
*Φυλᾱτοί (cf. YAstea–toiv), puis déthématisé en Fuvlate".  
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Ca–vone" "les nobles". 
Références : 
 Thucydide II 68. 80. 81. 
 Plutarque, Pyrrhus 19, 28, etc. 
 Aristophane, Ach. 604, 613 ; Eq. 78 : 
  oJ prwktov" ejstin aujtovcrhmY ejn Cavosin, 

  tw; cei'rY ejn Aijtwloi'", oJ nou'" dY ejn Klwpidw'n.   

 Étienne s. v. Caoniva. 
 Etc. 
 
 Il faut probablement rapprocher l'ethnique bien connu Ca–-on-, dont 
aucune étymologie, à notre connaissance, n'a jamais été proposée, de l'adjectif 
laconien ca–v-i>o" "noble", connu en particulier par les passages en laconien de 
Lysistrata152. Quelle que soit l'étymologie, de toute façon problématique153, de 
cet adjectif, tout se passe comme si Ca–-on- était l'ethnique correspondant à 
l'adjectif ca–v-i>o". Pour le suffixe de Ca–-on-, cf. Bullivone", etc. : voir section sur 
le suffixe -on-. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Cavradroi, Cevradroi, Caradri'tai "les hommes du ravin".  
                                                
151 Cf. Lhôte 2007 p. 275. HPN 483. 
152 Aristophane, Lys. 90-91, au féminin cai?a, avec le comparatif caiwtevran 1157. Cf. DELG 
s. v. cavi>o". 
153 Le rapprochement avec le germanique go–da-, all. gut etc. est évidemment séduisant : cf. 
DELG s. v. cavi>o". 
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Références : 
 Cavradroi Cabanes 1976 n° 35, 8 (décret de Passaron).  
 Cevradroi Cabanes 1976 n° 56 (affranchissement de Dodone). 
 Caradri'tai Cabanes 1985.  
 Toponyme Caravdra Polybe 4, 63, 4.  
 Hydronyme Cavradro" Polybe 21, 26, 7 ; Cabanes 1985.  
 
 Le toponyme Caravdra est tiré de hJ caravdra "ravin", d'où l'ethnique 
Cavradroi, formé par simple thématisation, ou Caradri'tai. La forme 
Cevradroi doit s'expliquer par un croisement de caravdra avec to; cevrado" 
"gravier, éboulis", ce qui confirme le rapprochement, suggéré par le DELG, de 
ces deux appellatifs. Il n'y a pas lieu de s'étonner de trouver plusieurs ethniques 
tirés de caravdra "ravin" dans la montagneuse Épire. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Cau'noi "les fats", phylétique thesprote.  
Référence : 
 Étienne : Cau'noi, e[qno" Qesprwtikovn. ÔRiano;" tetavrtw/ Qessalikw'n: 

  Kestri'noi Cau'noiv te kai; aujchvente" YElinoiv. 

 

 Le phylétique Cau'noi doit être, tout comme Kestri'noi, un sobriquet, tiré 
de l'adjectif cau'no", toujours péjoratif quand il concerne des personnes : "vain, 
frivole, sot, gonflé d'orgueil". L'adjectif est dérivé du thème *ca±F<, et apparenté 
à to; cavo", caivnw. Hammond154, d'après le vers de Rhianos, situe les Cau'noi au 
sud de la Cestrinè. On n'a aucune raison valable de rapprocher les Cau'noi des 
Ca–v-on-e". 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Ceimeriei'" "les hommes du pays pluvieux".  
Références : 
 to; Ceimevrion Thc., Str., Paus. 8, 7, 2, promontoire et port de Thesprotide. 
 Étienne : Ceimevrion, a[kra Qesprwtiva". to; ejqniko;n Ceimerieuv", wJ" 

YEleuqerieuv", Biqunieuv", Bouprasieuv". 

  
 De ceimevrio" "orageux, pluvieux". Ne pas confondre avec les Cemavrioi 
"les chevriers" LOD n° 131, en Chaonie, dans le secteur de l'actuelle Himarë 
d'Albanie. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Ceiravkioi "les descendants du héros *Cheirax ou *Cheirakos", nom de famille 
à Buthrote.  
Références : 
 CIGIME 2, 56, 4 iJerªeuvonto" de;º tw'i YAsklapiw'i Devrda Ceirakivªouº, à 
Buthrote, 163- ca 80 av. 

                                                
154 1967 carte p. 675 ; cf. p. 701. 
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 Cabanes 1976 n° 34, 1 Devrdªa Cºeirakivou, à Dodone  
 
 Selon les auteurs du CIGIME, il n'est pas certain qu'il s'agisse du même 
personnage, mais ce n'est pas du tout impossible : en tout cas, il s'agit de la 
même famille. On peut supposer un héros éponyme *Cei'rax ou *Ceivrako" : cf. 
HPN 470 pour les anthroponymes composés tirés de ceivr (type Ceirivsofo") et 
OGS III p. 326 pour le suffixe.  
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Cemavrioi "les chevriers".  
Référence : 
 Hapax LOD n° 131, avec commentaire.  
 
 Dérivé de civmaro" "chèvre", avec hésitation phonétique i/e. Cet ethnique 
correspond à l'actuel toponyme albanais Himarë, grec moderne Ceimavrra. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Cevradroi : voir Cavradroi. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
CERBADIOIS 

Référence : 
 IG IX, 12, 1, 32, ligne 42 (Étolie, 185/4 av.). Dans une liste de Thermos 
accordant des privilèges à des étrangers, on lit ---ºCERBADIOIS  YApeiªrwvtaºi" 

ktl. 

 

 Il n'est pas sûr que ce phylétique épirote ait été correctement transcrit par 
les Étoliens155, ni même qu'il ait été lu correctement. On se gardera donc de 
l'interpréter. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Cevrrioi "les hommes de la terre ferme". 
Références : 
 10 attestations à Buthrote : cf. CIGIME 2 p. 202. 163-ca 80 av. 
 
 Le nom de famille Cevrr-io" est dérivé de hJ cevrso" (sc. gh'), néo-att. 
cevrro" "la terre ferme, le continent" ; cf. hJ cersovnhso", cerrovnhso" 
"péninsule". Les Cevrrioi de Buthrote peuvent être, par exemple, ceux qui 
habitaient primitivement sur la partie continentale du territoire de Buthrote, par 
opposition aux habitants de la péninsule156. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Ci–vlioi, Ceivlioi "les mille". 
Références : 
 6 attestations à Buthrote ; cf. CIGIME 2 p. 202. Les deux orthographes 
voisinent, y compris pour le même individu : Fi'du" Civlio" ou Ceivlio". 
                                                
155 Cf. s. v. YUgcestoiv. 
156 Cf. s. v. Bouqrwvtioi. 
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 Le nom de famille Civlio" est tiré de civlioi. L'habitude de nommer un 
groupe quelconque par le nombre de ses membres est bien connue en Grèce : cf. 
les Dix-Mille de l'Anabase, et, à Athènes, les Trente ou les Onze, etc. Les 
Civlioi de Buthrote étaient donc, par exemple et primitivement, les membres 
d'un clan particulièrement nombreux. 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Cimwvlioi = *Ceimwvlioi "les hommes du mauvais temps", clanique molosse. 
Références : 
 Cabanes 1976 n° 51 (ca 330-310 av.) : on lit deux fois Molossoi; 
“Omfale" Cimwvlioi, avec cependant une retitution Cimwvªlioiº à la ligne 6. Il 
s'agit, dans cet acte d'affranchissement de Dodone, le l'ethnique, du phylétique et 
du clanique des maîtres affranchisseurs à la ligne 6, et des témoins à la ligne 14. 
 
 L'hapax Cimwvlioi peut aussi bien se lire *Ceimwvlioi, puisqu'on lit à la 
ligne 2 ªYAºpirwªta'nº. On pense donc à oJ ceimwvn, w'no" "froid, hiver, tempête", 
avec un autre suffixe : or, un suffixe -wlhv a été reconnu, en particulier dans 
qermwlhv "chaleur" (Hippocrate), cf. qevrmw, qermov"157. On peut donc supposer 
une forme *ceimwlhv, de sens voisin de ceimwvn. 

------------------------------------------------------------------------------------------------ 
Crausi'noi "les attaquants armés de grappins". 
Références : 
 Deux références à Buthrote, cf. CIGIME 2 p. 202. Ce nom de famille est 
parfaitement lisible sur photo CIGIME 2, 139, 9, et on restitue Crauªsivnouº 
dans n° 165.  
 
 Cf. DELG s. v. crauvw, avec le dérivé crau'si" : a[gkura monovbolo" 
Hésychius, glose assez obscure, mais pour laquelle on proposera la traduction 
"grappin". Les Crausi'noi pouvaient être, primitivement, des pirates, ou des 
fantassins armés de grappins pour monter à l'assaut des retranchements ennemis. 
 Voir section sur le suffixe -i'no", et cf. Chantraine, Formation p. 205 : « le 
suffixe <i'no", servant à former des surnoms ou des sobriquets, a fourni un assez 
grand nombre de noms propres : Fili'no", Krati'no", etc. ». On admettra donc 
que les Crausi'noi sont "ceux qui ont des grappins", de la même manière que 
Krati'no" est "celui qui a la force". Dans l'ethnique, <i'no" peut effectivement 
avoir des connotations dépréciatives, puisque ce suffixe se trouve, par exemple, 
dans des noms de poissons de basse qualité : kestri'no" "mulet" (cf. 
Kestri'noi), sardi'no", etc.158 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
YWrivkioi "les habitants d'Ôrikos, le port d'été". 

                                                
157 Formation p. 243. Cf. DELG s. v. cei'ma. 
158 Chantraine, Formation p. 204. 
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Références : 
 LOD n° 2 (ca 350-300). Cf. n° 54 (ejn o–jriko'i), ca 480-460. 
 Étienne : YWrikov", povli" ejn tw'/ YIonivw/ kovlpw/. ÔEkatai'o" limevna kalei' 

YHpeivrou to;n YWriko;n ejn th'/ Eujrwvph/: meta; de; Bouqrwto;" povli", meta; de; 

YWriko;" limhvn. YApollovdwro" de; oJ qaumasiwvtato" povlin aujth;n oi\de. levgetai 

ajrsenikw'", wJ" Poluvbio" eJbdovmw/: oiJ de; to;n YWriko;n katoikou'nte", oi} kai; 

prw'toi kei'ntai peri; th;n eijsbolh;n pro;" to;n YAdrivan ejk dexiw'n eijsplevonti. oJ 

polivth" YWrivkio", to; qhluko;n YWrikiva hJ cwvra kai; hJ gunhv. 

 

 Le toponyme YWrikov" a probablement quelque rapport avec Orion     
(YWri–vwn), nom d'une constellation et d'un héros. Jean-Michel Renaud159 a montré 
que le nom de la constellation est premier par rapport à l'héronyme. Il faut partir 
d'un vieux neutre indo-européen, *osr "l'été"160, et poser un adjectif dérivé *ojsr-

io" "estival" > *wjrio", avec allongement compensatoire ancien. Il est vrai que 
cet allongement compensatoire est en contradiction avec le traitement 
phonétique que nous avons supposé pour YOporrwvnioi, mais cela peut 
s'expliquer par l'origine eubéenne, donc ionienne, qu'elle soit réelle ou supposée, 
du port d'Orikos161 : le nom bien connu d'Orion, sous sa forme épique et 
ionienne, a pu jouer un rôle qu'il ne pouvait jouer dans le cas des YOporrwvnioi. 
De *wjrio" "estival", est dérivé l'astronyme *YWri±vwn "la constellation estivale, 
c'est-à dire Orion", refait en YWri–vwn pour raisons métriques162. 
 Pour interpréter le toponyme YWrikov", il faut partir de la citation 
d'Hécatée par Étienne, et poser un adjectif YWriko;" (limhvn) "le port d'été" : cet 
adjectif en -iko", dérivé de *wjrio", s'oppose à l'astronyme/héronyme YWrivwn. 
On peut supposer que, primitivement du moins, le port d'Orikos n'était 
praticable qu'à la belle saison : il est en effet situé à proximité des monts 
Acrocérauniens qui, comme leur nom l'indique, étaient renommés pour leurs 
tempêtes en hiver163. 

                                                
159 Le mythe d'Orion, Liège 2004 (CR F. Bader, CEG 9 in RPh 2004 s. v. YWrivwn), p. 149-161. 
Jean-Michel Renaud a été conseillé, pour cette question d'étymologie, par C. J. Ruijgh 
(Renaud p. 152 notes 801 et 803). Cf. aussi Ch. de Lamberterie, CEG 8 (RPh 2003/1) s. vv. 
ojpwvra et YWrivwn. 
160 Cf. s. v. YOporrwvnioi. 
161 Cf. RE s. v. "Orikos" (1939), col. 1060 lignes 54-64 ; N. G. L. Hammond in Epirus (1997) 
p. 46. Voir s. v. “Amante" : Amantia se situe à une trentaine de kilomètres d'Orikos à vol 
d'oiseau, et il y a une relation évidente entre les “Amante" et les “Abante" d'Eubée. 
162 Orion est mentionné par Homère comme chasseur mythique et comme constellation : il 
s'agit du premier cas attesté de catastérisme (Renaud p. 393). Il est probable que les formes 
ultérieures du nom d'Orion sont toutes issues de la forme homérique. Pour la formation de 
YWrivwn, comparer Oujranivwne" "les fils du ciel", dérivé de oujravnio" "céleste", lui-même 
dérivé de oujranov". On ne suivra pas Ruijgh et Renaud, qui voient dans la forme post-
homérique YWarivwn une forme primitive (Renaud p. 149) : l'ethnique des YOporrwvnioi, qu'ils 
ne pouvaient évidemment pas connaître, est en contradiction avec cette théorie. 
163 Cf. Renaud p. 359-360 : le coucher d'Orion, en novembre, marque pour Hésiode, Op. 619, 
la fin de la période de navigation. À l'époque archaïque, donc, tous les ports devaient être 
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considérés comme plus ou moins impraticables en hiver, mais ce devait être particulièrement 
vrai pour le port d'Orikos. 
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ÉTUDES SYNTHÉTIQUES 
 

Problèmes de phonétique grecque dans les ethniques 
épirotes. 

 
Fermeture précoce de e long fermé en i long. 
 
 Peivale" inscr. à partir de 370-368 av., Pi–aleuv" Étienne 
 Ci–mwvlioi pour *Ceimwvlioi (cf. ceimwvn) au IVe s. 
 Ceivlioi, Ci–vlioi : nom de famille à Buthrote, IIe/Ier s. av., écrit 
indifféremment avec ei ou i. 
 
 On a déjà montré1 qu'en Épire et dans les colonies corinthiennes, sans 
doute aussi en Macédoine, dès le début du IVe s. av., e long fermé évolue vers i 
long. On rencontre donc, dès cette époque, des graphie I pour EI, et des graphies 
inverses. On peut donc, sans hésitation, interpréter Peivale" à partir de *Pi–vale" 
(cf. to; pi'ar "graisse"), Ci–m-wvl-ioi à partir de ceimwvn. À Buthrote, le même 
individu a son nom écrit indifféremment Ceivlio" (graphie traditionnelle) ou 
Civlio" (graphie phonétique). 
------------------------------------------------------------------------------------------------
Hésitation phonétique e/i±. 

 
 Cemavrioi (civmaro" "chèvre"). 
 poleteivan SGDI 1337 = politeivan. 
 Messavneoi (= Messhvnioi) : attesté onze fois à Buthrote, toujours avec la 
même graphie. Il s'agit d'une orthographe de nom propre qui s'est imposée. 
 Prak-evl-eoi "les percepteurs" < -ioi. Suffixe -elo-, cf. pravssw "faire 
acquitter". 
 HAivropo", anthroponyme, Cabanes 1976 n° 2, < HAevropo" HPN 580. 
 Kevlaiqoi/Kivlaiqoi. 
 Sulivone" < *Sulevone" "les pillards", de sulavw, dor. sulevw, en Chaonie 
selon Rhianos (Étienne). 
 HArgeqiva = Tite-Live Argithea. 
   {Elinoi, de l'héronyme    {Eleno". 
 
 On avait déjà remarqué2, dans les lamelles oraculaires de Dodone, une 
hésitation occasionnelle entre i et e : tivne < tivni, ejmevn < ejmivn, Cemavrioi < 
*Cimavrioi. Des phénomènes semblables dans les inscriptions de Macédoine 
nous avaient amenés à supposer, en Macédoine et Épire, une isoglosse : en 
Macédoine, dielevxaimi < dielivxaimi, ijme < eijmi, ejsste < ejsti, HIfekravtou" < 
                                                
1 LOD p. 385-387. 
2 LOD p. 387-388. 
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HIfi-, Belistivch < Bilistivch. Tous ces exemples, on le voit, suggèrent une 
prononciation relativement ouverte de i chez les Macédoniens comme chez les 
Épirotes. Il faut ajouter, dans un décret de Dodone, poleteivan < politeivan, et, 
dans les ethniques, Messavneoi, Prakevleoi < -ioi. 
 Cependant, on observe aussi des phénomènes de graphie inverse : 
HAivropo" < HAevropo", Kivlaiqoi < Kevlaiqoi, Sulivone" < *Sulevone".  
 Le toponyme HArgeqiva < Argithea (Tite-Live) semble présenter les deux 
phénomènes à la fois. Il faut cependant tenir compte d'une possibilité de 
métathèse des voyelles, ainsi que d'une éventuelle fermeture de e devant 
voyelle3. C'est sans doute HArgi- > HArge- qui a entraîné -qeva > -qiva. 
 L'hésitation i/e en Épire, qui n'a rien de systématique, et reste 
occasionnelle, traduit donc plutôt une prononciation relativement ouverte de i 
qu'une fermeture de e. Les cas de i graphié e sont en effet plus nombreux que 
ceux de e graphié i ; en outre, en grec moderne, où l'opposition entre voyelles 
fermées et ouvertes est neutralisée, e se prononce de manière relativement 
ouverte, et, particulièrement en Épire, i peut occasionnellement tendre vers e : le 
nom officiel de Jannina est HIwavnnina, mais la prononciation populaire locale est 
Giavnena. 
------------------------------------------------------------------------------------------------- 
Prononciation très fermée de o bref fermé. 
 
 Parallèlement à cette hésitation phonétique i±/e, on observe aussi quelques 
cas d'une graphie U (prononcé u) pour O, non seulement en Épire, mais aussi, 
dans un cas, à Corcyre : il doit donc s'agir aussi d'une isoglosse : 
 
 À Corcyre : IG IX 12 4 (2001), n° 865 HUnqia'ne" < *HOnqia'ne" "les 
habitants du secteur du fumier". ca 500 av. Cf. oJ o[nqo" "fumier" DELG. 
 HUgcestoiv < *HOgcestoiv, 232-170 av. 
 Aijgudevrioi < Aijgodªevrioiº  : voir s. v. Aijgidovrioi. Buthrote, 175-168 
av. (-o-) et 163-ca 80 av. (-u-) 
 HUporrwvnioi < HOporrwvnioi : nom de famille à Buthrote, 163-ca 80 av. 
 Pullhoiv/Pollhoiv/Povlleioi : nom de famille à Buthrote, 163-ca 80 av. 
 
 Les ethniques épirotes attestent donc, de manière sporadique, mais 
indiscutable, une certaine tendance à une prononciation particulièrement fermée 
de o bref fermé. L'exemple le plus ancien de ce phénomène provient en fait de 
Corcyre, et se rencontre aussi dans une forme d'ethnique local : HUnqia'ne" ne 
peut s'interpréter que comme une graphie de *HOnqia'ne", de oJ o[nqo" "bouse, 
crottin". Le sens de o[nqo" est proche de celui de hJ kovpro", et to; kovprion "tas de 
fumier" permet de supposer to; *o[nqion, d'où HUnqi-a'ne" "les habitants du 

                                                
3 Cf. Lhôte 2004 p. 121 : metDrioDvmªenoiº, de metrevw. 
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secteur des bouses", qui répondent au dème des Kovpreioi à Athènes, aux 
Boucevtioi et aux Molossoiv d'Épire (vide s. vv.). 
 Les exemples épirotes sont beaucoup plus tardifs : HUgcestoiv est 
probablement apparenté à hJ o[gcnh "poirier" ; le nom de famille Aijgudevrioi à 
Buthrote se présente aussi sous la forme plus attendue Aijgodªevrioiº ; 
HUporrwvnioi se présente aussi sous la forme HOporrwvnioi (ojpwr-wvnh" 
"marchand de fruits") ; l'hapax Pullh Dªovº", si la lecture est correcte, répondrait à 
la forme Pollhov", nom de famille à Buthrote4. 
------------------------------------------------------------------------------------------ 
Consonantisation de u prévocalique : u > w. 
 
 Bavrrioi < *BarFioi < *Baruioi, de baruv". 
 Fovrrioi < *ForFioi < *Foruioi, de fovru". 
 Temouoiv = *TemFoiv < *Temuoiv, de *Tevmu", héronyme illyrien. 
 
 Il semblerait, d'après ces trois exemples, que u bref prévocalique ait eu 
tendance, devant voyelle, à se consonantiser en w de manière à éviter l'hiatus. 
Certes, le w hérité de l'indo-européen avait, aux époques et dans la région qui 
nous intéressent, disparu du système phonétique grec, mais on connaît bien des 
phénomènes de glide qui ont réintroduit un phonème w en grec : cf. Eu[bandro"5 
< Eu[andro", avec graphie B pour w. D'autre part, l'influence de l'adstrat illyrien, 
où le w hérité semble être demeuré intact6, a pu favoriser, dans le grec d'Épire, 
une consonantisation conditionnée de u dans certains ethniques. 
 Dans Temouoiv, nom de famille à Buthrote, w est noté OU. Dans Bavrrioi 
et Fovrrioi, il faut supposer la présence d'un w récent pour rendre compte de      
-rr- (vide infra). 
------------------------------------------------------------------------------------------ 
Consonantisation de i prévocalique : i > y. 
 
 Parallèlement à la consonantisation éventuelle de u devant voyelle, on 
observe aussi, semble-t-il, dans deux cas, une consonantisation de i  
prévocalique : 
 
 Tripovlissoi (Étienne) < *Tripolityoi < *Tripolivtioi, de *Tripolitoiv, 
cf. Tripoli'tai. 
 Molossoiv < *Molotyoi < *Molotioi, de Molotoiv (Étienne).  
 

                                                
4 Quant à So–riggai'oi, vide s. v. : si notre interprétation est correcte, il faut croire, ce qui ne 
serait pas étonnant, que la prononciation très fermée de o bref fermé était aussi celle de o long 
fermé. 
5 LOD n° 8, IIIe s.-167 av. 
6 Cf. par exemple l'anthroponyme illyrien Ves-cleves = skr. vasu-çravas-, grec Euj-klevFh". 
DELG s. v. klevo". 
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 Les Tripoli'tai d'Épire sont nécessairement les habitants d'une Trivpoli", 
et cette forme normalisée de l'ethnique est la seule qui soit attestée dans les 
décrets molosses du IVe s. av. Cependant, Étienne a conservé des formes 
étonnantes : 
 Tripovlissoi, e[qno" Qesprwtikovn, ou}" kai; Tripolissivou" kalei' 
ÔRiano;" ejn tw'/ pentekaidekavtw/. 
 Tripovlissoi ne peut reposer que sur *Tripolityoi, qui ne peut reposer 
que sur *Tripolivtioi : cette dernière forme s'explique par une hypersuffixation 
en -io" de formes comme  Swmi–toiv, HAstea–toiv,  JErmia'tai/  JErmia–toiv. Rhianos, 
qui, au IIIe s. av., nous a transmis des formes populaires, donne Tripolissivou", 
qui est de nouveau suffixé en -io" ! 
 En ce qui concerne les Molosses, il faut d'autant plus prendre au sérieux la 
notice d'Étienne qu'une inscription récemment publiée est venue la confirmer. 
On proposera toutefois de modifier de la manière suivante la ponctuation 
généralement admise :  
 Molossiva, hJ cwvra th'" HHpeivrou. oJ oijkhvtwr Molossov". kai; qhluko;n 
Molossi;" kai; ta; Movlossa oujdetevrw". kai; Molotoi; diH eJno;" t. Moloto;" oJ 
tovpo". to; kthtiko;n Molotikov". 
 Il semble en effet nécessaire d'ajouter un point après oujdetevrw", et de 
comprendre que Molotoiv "les boueux" est une forme rare de l'ethnique 
Molossoiv. Dans ce cas, Molossoiv < *Molotyoiv s'explique comme 
Tripovlissoi. 
 Bien que l'explication phonétique soit la même dans les deux cas, ils ne 
doivent pas être mis exactement sur le même plan : Molossoiv est la forme 
habituelle, et la plus anciennement connue, de Molotoiv, qui doit être une forme 
archaïque conservée par Étienne. À l'inverse, Tripoli'tai est le forme normale 
et la plus anciennement connue, et Tripovlissoi, comme Tripolivssioi 
(Rhianos, IIIe s. av.), doivent être des formes récentes. Il faut donc supposer une 
prononciation rapide de -io" qui, à date ancienne chez les Molosses, aura 
imposé la forme Molossoiv, et, chez les Tripoli'tai, une prononciation 
populaire et occasionnelle, qui aura été relevée par Rhianos. 
------------------------------------------------------------------------------------------ 
Origines diverses de -rr- intervocalique 

 
 Plusieurs ethniques épirotes présentent -rr- intervocalique, qui pose 
d'intéressants problèmes phonétiques : 
 
-rr- < -rs- 
 Cevrrioi < *Cevrsioi (Buthrote, 163-ca 80 av.). 
 Qavrrioi < *Qavrsioi, avec la variante graphique Qavrioi. 
 Perraiboiv < *Persaiboiv, vide s. v. Prasaiboiv. 
-rr- < -rF- 
 “Orraon < HOrF- 
 Fovrrioi < *FovrFioi (fovru"). 
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 Bavrrioi < *BavrFioi (baruv"). 
-rr- < *-sr- 
 HOporrwvnioi < *HOp-osr-wvn-ioi (att. ojpwrwvnh" "marchand de fruits"). 
 
 Cevrrioi "les hommes de la terre ferme" < *Cevrsioi est parallèle aux 
formes Cersovnhso" et Cerrovnhso" du vieil et du nouvel attique. Qavrrioi < 
*Qavrsioi est la forme phonétique attendue, mais Qavrioi est plus fréquent : il 
doit s'agir d'une graphie hypercorrecte, qui tendait à s'imposer dans une famille7 
de Buthrote. Quant aux Perraiboiv de Thessalie, si l'on accepte notre 
interprétation de l'ethnique épirote Prasaiboiv, on pourra interpréter -rr- 
comme un indice supplémentaire de l'origine épirote de cette tribu thessalienne. 
 Le toponyme “Orraon, avec l'ethnique correspondant HOrrai¿tai, 
s'explique à partir de la forme corcyréenne o[rFo" "borne, frontière" = attique 
o{ro", où l'aspiration est propre à l'attique. Fovrrioi doit être mis en relation avec 
l'anthroponyme Fovru"8, lui-même directement tiré de fovru": daktuvlio" oJ kata; 
th;n e{dran (Hésychius) : il s'agit d'un sobriquet extrêmement dépréciatif. On 
posera donc *Foruioi (tiré de fovru") > *ForFioi (consonantisation de u 
prévocalique) > Fovrrioi. Bavrrioi "les hommes pesamment (armés)" peut de 
même s'expliquer directement à partir de l'adjectif bar-uv-". M. Lejeune9 
considérait qu'aucun exemple de -rF- > -rr- n'était sûr, mais o[rro" à Héraclée 
du Pont (mégarien, ca 390 av.) et en Chalcidique au IVe s. av., voire oJm-
orrou'nta à Halicarnasse (koinè) au IIIe s. av. lui ont donné tort. Les trois 
formes épirotes qu'on vient d'analyser vont dans le même sens. Il s'agit d'un 
phénomène sporadique, mais sa relative régularité en Épire est remarquable.  
 Dans HOporrwvnioi, -rr- s'explique par *-sr- intervocalique. Ce traitement 
semble être un hapax phonétique, mais nous avons de bonnes raisons de croire 
qu'il est presque certain : vide sub verbo. 
------------------------------------------------------------------------------------------------
Assimilation sporadique de -st- > -tt-. 
 
 Étienne : Dwnetti'noi, e[qno" Molossikovn. ÔRiano;" dH Qessalikw'n 
"aujta;r Dwnetti'noi ijdH ojtrhroi;10 Kerai¿ne"". kai; ejn th'/ zH "eJpta; de; Dwnetti'noi, 
ajta;r duokaivdeka Ka're"". Dwnetti'noi < *Dwnesti'noi. 
 Cf. Fattivda" < *Fastivda", anthroponyme molosse, SGDI 1356 (Dodone, 
167-ca 100av.). 
 

                                                
7 Sur -rs- intervocalique > -rr-, traitement "régulier en attique, ailleurs sporadique, partout 
récent", cf. M. Lejeune, Phonétique § 119. 
8 Cf. Lhôte 2007 p. 275. HPN 483. 
9 Phonétique § 189 et 332, et surtout § 159 n. 1. Voir aussi DELG Suppl. s. v. o{ro", notice de 
L. Dubois. 
10 "prompts, rapides, agiles". 
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 Fattivda" < *Fast-ivda" confirme l'interprétation que nous avons donnée 
de Dwnetti'noi. Cet anthroponyme doit être dérivé d'un nom comme “Asto" 
HAmfisseuv" HPN 87 (IIe s., de Fastov" "citoyen"). Conformément à son 
système, Bechtel considère “Asto" comme un diminutif, de même que Fastwv 
(Tanagra, IIIe s.), et remarque : "Das Element ajstov" ist fast ganz auf Thessalien 
beschränkt, wo a[stu mehr zurücktritt. Von Koseformen können nur die 
genannten, “Asto", Fastwv, mit Sicherheit hierher gezogen werden"11. On peut 
donc désormais ajouter Fattivda". Pour l'explication de Dwnetti'noi < *Dwdwn-
est-i'noi, qui équivaut à Dwdwnai'oi, vide s. v.  
 Le traitement -st- > -tt- est rare, sporadique, et presque exclusivement 
attesté par les textes littéraires, ce qui est le cas de Dwnetti'noi, exclusivement 
attesté par Rhianos. La forme Fattivda", parfaitement lisible dans une belle 
inscription au pointillé sur plaque de cuivre, est donc du plus haut intérêt. Elle 
confirme que, dans certaines familles, on écrivait son nom exactement comme 
on le prononçait12, sans se soucier de cohérence avec le système onomastique 
panhellénique (cela vaut aussi, évidemment, pour la notation du w initial). Quant 
à Dwnetti'noi, ce n'est pas un hasard si la forme nous est connue exclusivement 
par Rhianos : les inscriptions, et tous les autres textes littéraires, ne connaissent 
que Dwdwnai'oi, et Dwnetti'noi doit être une forme archaïque et populaire, 
strictement orale et propre à la tribu molosse installée près du sanctuaire de 
Dodone, forme soigneusement relevée par Rhianos.   
------------------------------------------------------------------------------------------------- 
Les cas de syncope dans les ethniques épirotes. 
 
 Kevlaiqoi < *Kelaivnaiqoi. 
 HElai'oi < *HElaiai'oi. 
 Litaiv, groupe civique d'Apollonie, < *Lita–taiv "les suppliants". Cabanes 
1976 n° 4013. 
 Telai'oi < *Teleai'oi. 
 HAtinta'ne" < *HAtinakta'ne". 
 Farganai'oi < *Faranganai'oi. 
 HAgceropai'oi < *HAgceropalai'oi. 
 Tomou'roi < Tomarou'roi. 

                                                
11 Bechtel connaissait nécessairement Fattivda", mais ne l'a pas mentionné dans ses HPN, 
sans doute parce qu'il hésitait à l'interpréter comme nous le faisons : il est vrai que le 
rapprochement avec les Dwnetti'noi facilite les choses. 
12 Remarquer, dans la même inscription, la graphie prosstavta, ce qui tendrait à confirmer 
que -sst- pour -st- est une réaction à une tendance à l'assimilation de -st- > -tt-. Le même 
phénomène s'observe dans l'ethnique DoiDesstoiv, vide s. v. 
13 Litav" a peut-être un rapport avec lithv, d'ordinaire au pluriel litaiv "les supplications". Il 
est possible d'y voir un nom d'agent *Lita–ta–v" "le suppliant" : lithv/*Lita–ta–v" = mavch/maca–ta–v" 
"le combattant". *Lita–ta–v" > Lita–v" par superposition syllabique. 
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 Dwnetti'noi < *Dwdwn-est-i'noi. 
 Prasaiboiv < *Parsai-boFoiv (cf. Quraigevnh", de qurai'o", et poser 
*Parsai'o" "Perse"). 
 
 La syncope14 est un phénomène rare en grec ancien15. Pourtant, l'étude des 
ethniques épirotes fournit quelques cas qui ne peuvent guère s'expliquer 
autrement. En dehors des ethniques, l'anthroponyme Quvrmax, attesté douze fois 
à Buthrote16, peut être rapproché de l'hapax quramavco"17 "qui combat devant les 
portes". On peut aussi supposer un *Quraivmaco" sur le modèle de 
Quraigevnh"18, ou un *Qurovmaco" : dans ce dernier cas, *Qurovmaco" > Quvrmax 
serait parallèle à skovrodon > skovrdon19. Le fait que, dans Quvrmax, le second 
élément du composé soit déthématisé a probablement joué un rôle dans la 
syncope, qui, si l'on part de *Qurovmaco", revient elle aussi à une 
déthématisation du premier élément.  
 F. Bechtel20 constatait, dans son chapitre "Der epeirotische Dialekt" : "Ein 
besonders gearteter Fall von Haplologie liegt in dem Stammnamen Kevlaiqo" 
vor. Für diesen gibt es keine andre Deutung als die aus *Kelaivnaiqo" (vgl. 
Puvrraiqo"21), dann aber auch kein Mittel ihn zu erklären als die Annahme, dass 
der Complex ain vor dem Complex ai ausgeworfen sei. Ein genaues Analogon 
ist mir nicht bekannt." Outre l'anthroponyme Quvrmax que nous venons 
d'évoquer, nous sommes maintenant en mesure de présenter, parmi les ethniques 
épirotes, plusieurs cas de ce qu'il faut bien appeler syncope.   
 Un cas simple est celui de HElai'oi < *HElaiai'oi, qui s'explique par la 
superposition des deux diphtongues. Litaiv < *Lita–taiv se comprend de manière 
analogue. 
 Le cas de HAtinta'ne" < *HAtinakta'ne" et de Farganai'oi < 
*Faranganai'oi est plus difficile, car il ne correspond à aucun de ceux cités par 
M. Lejeune. On remarquera cependant que *HAtinakta'ne" et *Faranganai'oi 
sont des mots longs, de cinq syllabes, et que, dans les deux cas, un a± a pu être 
dissimilé par les autres a. On posera donc *HAtinakta'ne" > *HAtinkta'ne" > 

                                                
14 "Chez les grammairiens, sugkophv désigne toute disparition d'une ou plusieurs lettres 
(consonnes ou voyelles) dans le corps du mot." M. Lejeune, Phonétique p. 233. 
15 Cf. M. Lejeune, Phonétique § 231 et 334. 
16 Cf. CIGIME 2 p. 212. 
17 Prat. (Ath. 617d). 
18 HPN 214 : « Einer, der geboren ward, während der Vater qurai'o" war. Vgl. Thlevgono" 
und den Frauennamen HApousiva. » 
19 M. Lejeune, Phonétique § 231 : dissimilation d'une brève, après liquide, par une brève de 
même timbre qui précède. L'exemple donné par Lejeune provient d'une inscription attique 
hellénistique. Dans le cas de Quvrmax, il faut rappeler qu'en Épire, u et o ont tendance à se 
confondre. 
20 GD II p. 79, rubrique "Haplologie". 
21 HPN 25 : Puvrr-aiqo" Fil-aivqou à Dèlos, de purrov" "roux" et aijqov" "couleur de feu". 
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HAtinta'ne" et *Faranganai'oi > *Farnganai'oi > Farganai'oi, avec 
simplification du groupe de trois consonnes. 
 On n'hésitera donc pas à suivre Strabon lorsqu'il nous explique que 
Tomou'roi "les gardiens du mont Tomaros", c'est-à-dire les prêtres de Dodone, 
est issu de Tomarou'roi. Le nom même de la montagne se présente sous la 
forme Tovmaro" ou Tmavro". 
 Le cas des Dwnetti'noi < *Dwdwn-est-i'noi de Rhianos n'est pas à 
proprement parler un cas de syncope, puisque c'est l'initiale qui est en cause, 
mais la superposition syllabique s'explique par un phénomène analogue : il doit 
s'agir d'une forme populaire, soigneusement relevée par Rhianos. Enfin 
Prasaiboiv < *Parsai-boFoiv22, qu'il faut rapprocher de l'anthroponyme 
Quraigevnh" cité supra, présente, dans le premier élément, la même disparition 
de la voyelle thématique, et, dans le second, une sorte d'hyphérèse23 : il est 
remarquable cependant qu'elle se soit produite malgré la présence d'un digamma 
intermédiaire.  
 Ces cas de syncope dans les ethniques épirotes ne répondent pas, à 
proprement parler, à une loi phonétique. On remarquera cependant que, dans le 
cas des *HAtin(ak)ta'ne" et des *Far(an)ganai'oi, la syncope concerne des mots 
particulièrement longs, de cinq syllabes, et qu'elle affecte un groupe 
a+consonne. La même remarque vaut pour les *HAgcerop(al)ai'oi. Le cas des 
Tom(ar)ou'roi est donc assez proche du précédent. Dans celui des 
*Parsaib(oF)oiv, c'est un groupe o+consonne qui est concerné. Les syncopes, 
dans *Kel(aivn)aiqoi, *HEl(ai)ai'oi, *Li(ta–)taiv, relèvent de la superposition 
syllabique, de même que le cas de *(Dw)dwnesti'noi. Telai'oi < *Teleai'oi 
relève de l'hyphérèse. 
 La syncope dans les ethniques épirotes doit donc être considérée comme 
un phénomène sporadique, et sans doute caractéristique de la langue populaire, 
puisqu'on ne le rencontre qu'une fois dans l'anthroponymie (cf. Quvrmax supra), 
et jamais dans le lexique des inscriptions. Cette observation peut paraître 
paradoxale, mais, à y bien réfléchir, elle s'explique assez facilement : les 
ethniques se sont fixés à une date relativement haute24, à une époque où l'écriture 
n'existait pas encore en Épire, ou du moins dans des populations illettrées, et ont 
tendu à rompre le lien qui les unissait à leurs références lexicales ; les 
anthroponymes au contraire, ainsi que le lexique, ont constamment été 
influencés par le corpus onomastique et lexical de la Grèce entière, surtout sous 
l'effet de l'écriture. Il est donc normal que les ethniques, même et surtout s'ils 
sont très anciens, présentent des formes phonétiquement plus évoluées que les 
anthroponymes et les mots du lexique. 
------------------------------------------------------------------------------------------------- 
                                                
22 Vide s. v. : nous sommes les premiers à reconnaître le caractère spéculatif de cette 
étymologie. 
23 Cf. M. Lejeune, Phonétique p. 250 : *mistovoimen > mistoi'men ; *eu[nooi > eu\noi. 
24 Hammond estime que nombre d'ethniques épirotes se sont fixés pendant les âges obscurs. 
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Les cas de notation de w. 
 
 Savbwn GenFai'o" Cabanes 1976 n° 1, 15 et 31. Dodone, 370-368 av. 
Savbwn est une graphie pour *SavFwn, forme ancienne de Savwn HPN 396. Noter 
Eijduvmma" ligne 7, écrit Eijduvma" ligne 25, sans trace de w, alors que cet 
anthroponyme est évidemment de la même famille que Fei'du", cf. infra.  
 Tevmouoi Buthrote, 167-ca 80 av. D'un héronyme illyrien *Tevmu". 
 HOpouoiv = *HOpoFoiv, de *HOpo-Fa–. Phylétique molosse à Dodone, 232-
170 av. 
 Étienne HEpouiva: povli", hJ nu'n HAmbrakiva. HEpouiva = *HEpoFiva. 
 
 Dans les inscriptions épirotes, qui datent presque toutes d'à partir de 400 
av., digamma a disparu des mots du lexique, comme lettre et comme phonème, 
mais non complètement des noms propres. On le trouve encore noté F, en 
particulier à l'initiale, dans les cas suivants : 
 Fei'du", anthroponyme, SGDI 1346, Dodone IIIe s. av. Il s'agit d'un 
diminutif en -u" d'un composé comme Eijdo-mevnh", HPN 149, de to; *Fei'do" > 
ei\do". Cf. Lhôte 2007 p. 279. 
 Fattivda", anthroponyme molosse, SGDI 1356, Dodone. Inscription 
d'achat à fin de liberté, datée d'après 167 av. par P. Cabanes 1976 p. 455. 
Fattivda" < *Fastivda", de Fastov" "citoyen", cf. supra. 
 Dans Savbwn GenFai'o", Dodone 370-368 av., w appuyé est noté F, mais w 
intervocalique est noté B, ce qui témoigne seulement d'habitudes différentes 
dans l'écriture de l'ethnique, et dans celle de l'anthroponyme. Il est remarquable 
que, dans la même inscription, l'anthroponyme Eijduvmma" ne comporte aucune 
trace du w initial. La notation et la prononciation de w sont donc indépendants 
de la chronologie : il s'agit seulement d'habitudes familiales ou tribales. 
 À Buthrote, IIe/Ier s. av., dans le nom de famille Tevmouoi = *TevmFoi, w 
est noté OU, ce qui témoigne, comme en béotien, d'une prononciation très 
fermée de o long fermé. 
 Pour les même raisons, w intervocalique s'est maintenu dans l'ethnique 
HOpouoiv = *“OpoFoiv, et dans le toponyme correspondant, transmis par Étienne, 
HEpouiva < *HOpo-F-iva, avec dissimilation. w est ici noté U. 
 On déduit de toutes ces données que la conservation, non seulement 
graphique, mais même phonétique, de w dans certains noms propres épirotes, et 
ce dans toutes les positions, n'est pas un trait dialectal caractéristique, mais 
résulte toujours de traditions familiales ou tribales. Cependant, on s'expliquerait 
mal cet ultraconservatisme, surtout d'un point de vue phonétique, si les 
populations concernées n'étaient au contact direct d'autres populations, qui, 
elles, gardassent intacte la prononciation de w. Ce n'est sans doute pas un hasard 
si certains de ces noms propres, où reste attestée la prononciation d'un w, 
semblent être originaires d'autres langues que le grec : on a supposé que 
l'ethnique *TevmFoi, graphié Tevmouoi, était d'origine illyrienne, et, dans le 
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phylétique des GenFai'oi, on est probablement en présence d'un radical 
ethnonymique illyrien *genw-. 
 Les noms propres d'étymologie grecque avec w posent un problème un 
peu différent : c'est parce que des tribus barbares continuaient à prononcer ces 
mots avec un w perdu par le grec que certaines familles ou certaines tribus 
épirotes continuaient elles aussi à le prononcer, et donc à l'écrire (d'une manière 
ou d'une autre), pensant sans doute (et elles avaient raison !), que cette 
prononciation était plus authentique : ainsi expliquera-t-on, même à des dates 
exceptionnellement basses, Savbwn (IVe s.), Fei'du" (IIIe s.), HOpouoiv (IIIe/IIe 
s.).       
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Les substrats dans les ethniques épirotes. 
Le substrat et l'adstrat illyriens. 

 
 Bien que la plupart des ethniques épirotes puissent s'expliquer 
exclusivement, dans leur très grande majorité, par le grec, il est tout de même 
quelques cas où, comme l'on pouvait s'y attendre, on est contraint de faire 
intervenir d'autres langues : l'ethnonymie dépend souvent de la toponymie et de 
l'hydronymie, lesquelles ont tendence à fossiliser des formes de substrat. En 
Épire, on pense évidemment aux Illyriens, avec lesquels les Épirotes ont 
toujours été en contact. Même si l'on ne sait que fort peu de chose sur ce que 
pouvait être la, ou les langues de l'Illyrie, on peut du moins supposer que ceux 
des Illyriens qui étaient en contact avec les Épirotes connaissaient une relative 
unité linguistique. D'autre part, les frontières entre monde illyrien et monde 
épirote ayant toujours été mouvantes, il est probable que, particulièrement aux 
marges du monde épirote, il existait des situations de bilinguisme, d'autant qu'on 
avait affaire à des populations pratiquant le nomadisme pastoral. 
 Un cas particulièrement représentatif nous semble être celui des 
Bullivone"/Balaii¿tai : il doit s'agir de la même ethnie illyrienne hellénisée (cf. 
fulliv" "la feuillée", d'où le toponyme Buvlli"), dont le nom nous est d'abord 
connu sous la forme illyro-grecque Bulliv-one", avec une initiale de phonétisme 
illyrien et un suffixe illyrien, puis, après 167 av., sous la forme Bal-ai-i¿tai, 
avec un vocalisme radical illyrien et un suffixe grec : il faut croire qu'après 
l'anéantissement de l'Épire comme entité politique par les Romains, certaines 
ethnies, après des siècles d'hellénisation, ont décidé de revenir symboliquement 
à leurs racines illyriennes.  
 Le cas des Pargivnioi, hapax à Buthrote, présente quelques similitudes 
avec le précédent : Pargivnioi est dans le même rapport avec puvrgo", pour ce 
qui est du vocalisme radical, que Balaii¿tai avec Bullivone". On pose, pour 
puvrgo", un étymon *bh°rgh-, mais on est obligé, pour d'évidentes raisons 
phonétiques, de supposer un emprunt à une langue indo-européenne. On peut 
donc imaginer, pour Parg-, une forme illyrienne du même radical, parallèle à 
Bal-. 
 L'oronyme Tuvmfh, dont est tiré l'ethnique des Tumfai'oi, pose des 
problèmes différents : d'un radical indo-européen *dhmbh- est tiré par exemple, 
en grec, tafhv "sépulture" ; tuvmbo" "tombeau", qui fait aussi partie du lexique 
grec historique, ne peut donc s'expliquer que comme un emprunt à une autre 
langue indo-européenne, et le cas est en tous points parallèle à celui de puvrgo". 
Il faut donc supposer que l'oronyme Tuvmfh est aussi tiré de cette langue indo-
européenne, mais à une époque antérieure à celle de l'emprunt de tuvmbo", où la 
labiale aspirée n'avait pas encore perdu son aspiration. On peut schématiser 
l'histoire de ce radical indo-européen de la manière suivante : 
 - *dhmbh- > grec taf- 
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 - *dhmbh- > (dans une langue indo-eur. non identifiée) *tumbh- (adapté 
en grec sous la forme Tuvmf-h) > *tumb- (emprunté en grec sous la forme tuvmb-
o"). Le nom du mont Tuvmfh est donc extrêmement ancien, ce qui n'a pas lieu 
d'étonner s'agissant d'un oronyme. 
 De même, si l'on admet que   {Ell-hn-e" est une forme suffixée de Selloiv, 
il faut aussi admettre que l'histoire du mot ne relève pas que du grec : la 
persistance de la sifflante initiale, jusque chez Homère, suppose qu'une 
population non hellénique continuait à prononcer Selloiv, et que les Grecs de 
Dodone, puis, à leur suite, tous les autres, ont conservé cette prononciation en la 
spécialisant dans la désignation des prêtres de Dodone. On est en droit de 
supposer, dans ce cas, qu'il s'agit bien d'une prononciation illyrienne, car, à 
l'époque archaïque, les Illyriens sont les seuls barbares à fréquenter 
régulièrement Dodone. 
 Le phylétique thesprote Tiai'oi, attesté dans un affranchissement de 
Dodone ca 330 av., peut être rapproché de l'oronyme Ti–saivh, nom d'un cap de 
Thessalie, et d'un autre de Thesprotide : le maintien de la sifflante intervocalique 
indique qu'on a affaire à un oronyme prémycénien, voire préhellénique, dont la 
prononciation se sera figée sous l'influence de populations non helléniques. Le 
phylétique grec correspondant, *Ti–sai'oi > Tiai'oi, a subi quant à lui l'évolution 
phonétique normale du grec. 
 Les Devxaroi chaones ne sont connus que par une notice d'Étienne, qui 
cite Hécatée : il s'agit d'un hapax, qu'on est tenté de rapprocher des Dassarh'tai 
illyriens, en s'appuyant sur la glose d'Hésychius davxa : qavlassa. =Hpeirw'tai. 
davxa serait en fait une forme illyrienne syncopée de qavlassa, avec d- < *dh-, et 
ill. -x- = grec -ss- < vélaire + y. Il ne s'agit bien sûr que d'une hypothèse, qui 
laisse des problèmes en suspens1. Si l'ethnique des Devxar-oi chaones est 
morphologiquement identique, à la suffixation près, à celui des Dassar-h'tai 
illyriens, on peut imaginer, chez ces Chaones, un substrat illyrien. 
 Le phylétique molosse Doi 9-esstoiv peut être rapproché du nom de famille 
Qoi-a–toiv "les banqueteurs" à Buthrote : dans ce cas, il faut aussi supposer une 
forme de substrat illyrien, avec *dh- > ill. d-. 
 Il est possible que les Molosses GenFai'oi, bien attestés, et sous cette 
forme, à Dodone au IVe s., soient des Illyriens récemment intégrés à l'ethnie 
molosse, ce qui expliquerait ce cas unique d'emploi du digamma. On posera un 
ethnique illyrien /gen-w-aioi/, qu'on rapprochera de l'adjectif latin gen-u-inus 
"de naissance" : les GenFai'oi seraient "les hommes (bien) nés".  
 Le cas des Temouoiv à Buthrote est différent : il doit s'agir d'une graphie de 
*TemFoiv, mais il faut ici partir d'un anthroponyme illyrien Tem-, radical 
anthroponymique illyrien bien attesté, et poser un nom *Tevmu", avec ce suffixe  

                                                
1 Vide s. v. Devxaroi. 
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-u" si bien représenté à Dodone2 : *Temu-oiv > *TemFoiv graphié Temouoiv "les 
descendants (du héros illyrien) *Tevmu"".  
 Le toponyme molosse Trampuva, avec les ethniques correspondants 
Trampueuv", Trampuavth", est probablement apparenté à l'appellatif rare 
travmpi", défini comme un "bateau barbare" par une scholie : travmpi" est donc, 
selon toute vraisemblance, un emprunt du grec à un parler illyrien. On peut 
donc, comme dans le cas des Temouoiv, poser un héronyme illyrien *Travmpu", 
qui expliquerait le toponyme et les ethniques. 
 L'emprunt le plus connu, dans le domaine des ethniques, aux Illyriens est 
le terme, rare en grec, Graikoiv, qui est devenu, en latin, le terme générique pour 
désigner les Hellènes, Graeci : vide s. v. Graikoiv. 
------------------------------------------------------------------------------------------------- 
Le suffixe illyrien -on-. 

 
 Krahe3 considère le suffixe d'ethnique -on- comme typiquement illyrien, 
et, sur ce point, il a probablement raison. Il faut cependant remarquer qu'il 
subsiste quelques traces d'un suffixe -on- de nom d'agent en grec : Chantraine4 
invoque Hom. ajrhgwvn, -ovno" "auxiliaire, défenseur", tiré de ajrhvgw "secourir, 
défendre dans un combat" ; oJ privwn "scie", tiré de privw "scier", où le genre 
animé se justifie bien. Bien que la plupart de ces noms en -wn, -ono" soient des 
survivances le l'indo-européen, des formes comme ajrhgwvn sont des créations du 
grec. En outre, qeravpwn, -onto" doit être un ancien thème en -on-, cf. 
qeravpaina. On peut donc tirer directement Sulivone" < *Sulevone" "les pillards" 
de sulevw (att. sula'n)5. Sulivone" serait donc l'équivalent sémantique de 
sulevonte", et le cas rappelle celui de qeravpwn, qeravpaina. 
 Dans d'autres cas, il vaut mieux supposer un suffixe illyrien d'ethnique, 
qui, en Épire, s'explique facilement par l'influence d'un substrat ou d'un adstrat 
illyrien : 
 - Bulliv-on-e" "les habitants de la feuillée" (grec fulliv"). 
 - Cav-on-e". 
 - =Orqi 9-on-oiv "les hommes droits", avec thématisation du suffixe. 
 - =Oss-ovn-ioi "les hommes du mont Ossa", avec hypersuffixation en -io". 
 - Mard-ovn-e" "les Mavrdoi d'Épire". 
 - Pelag-ovn-e". 
 
 L'accentuation des ces formes en -one" est flottante dans les manuscrits : 
ajrhgwvn, mais privwn ; Cavone", mais Mardovne", peut-être sous l'influence de 
Make-dovn-e", où le suffixe est différent. On adoptera, pour Bullivone" une 

                                                
2 Cf. Lhôte 2007, "Typologie des anthroponymes en -u"". 
3 1955 p. 111. 
4 Formation p. 159-160. 
5 Il s'agit, selon Rhianos cité par Étienne, d'une tribu de Chaonie.  
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accentuation identique à celle de Cavone", et différenciée de celle de 
Makedovne". 
------------------------------------------------------------------------------------------------ 
L'élément *-h3kw- : Ai[qike" d'Épire et Aijqivope" d'Afrique, Foinivkh de 
Chaonie et Foivnike" d'Asie. 
 
 Le radical indo-européen *h3kw- "oeil", on le sait, a subi en grec de 
multibles évolutions sémantiques, au point de fonctionner parfois comme un 
simple suffixe pratiquement vidé de sens6. Deux cas confirment, en Épire, la 
possibilité que cet élément fonctionne aussi comme suffixe d'ethnique, en vertu 
d'une évolution sémantique facile à comprendre : "oeil" > "visage, aspect" > 
"homme", le visage étant la caractéristique la plus immédiatement visible de la 
spécificité d'un individu ou d'un peuple. 
 Les Druvope" sont un peuple pélasgique bien connu dans diverses régions 
du monde grec, et Pline signale aussi leur présence en Épire, ce qui n'a pas lieu 
d'étonner, compte tenu de l'importance rituelle du chêne de Dodone. La forme 
s'interprète dru- + *-h3kw- "les hommes des chênes", et peut être rapprochée du 
nom de famille Druvmioi à Buthrote. Il est vrai que le traitement phonétique 
attendu de *uh3 est u –, et c'est bien celui qu'on trouve dans le nom des Ai[qi–ke" et 
des Foivni–ke", mais, en grec, tout se passe comme si *h3ekw- > ojp- "voir", cf. 
o[yomai, était devenu, d'abord, un second élément de composition, puis un 
suffixe. Il n'est pas question de reprendre ici de manière systématique le chapitre 
de Chantraine7 sur les suffixes -op-/-wp-/-wpo", car il faudrait tout revoir à la 
lumière des théories laryngalistes, ce que ne pouvait pas faire Chantraine en 
1933. Cependant, au vu d'études partielles plus récentes8, on comprend, comme 
le suggérait déjà Kretschmer9, qu'on est bien en présence, dans tous les cas, 
d'une seule racine *h3ekw-/*h3kw- "voir", avec le nom-racine correspondant, 
"oeil". L'allongement en -wp-, souvent thématisé en -wpo", peut s'expliquer, 
selon les cas, par la phonétique10, par un allongement en second élément de 
composition, ou par l'analogie. En réalité, tous les noms en -op-/-wp- présentent 
une remarquable unité sémantique, renvoyant soit à la notion d'oeil, soit à celle 
d'espèce : si a[nqrwpo" est un dérivé ou un composé de ajnhvr, ajndrov", il faut le 
comprendre comme "individu de l'espèce dont le parangon est l'homme viril", ce 
qui inclut, donc, la femme et l'enfant. On comprend aussi pourquoi le suffixe se 
retrouve dans des noms d'insectes ou d'oiseaux : c'est que les insectes et les 
oiseaux présentent justement une grande variété d'espèces. Il n'est donc pas 
                                                
6 Cf. s. vv. Eujrwvpioi (d'un hydronyme Eujrwpov" "le large fleuve"), et Kerªkwvºpioi (du nom 
des Kevrkwpe"). 
7 La formation des noms en grec ancien, 1933, p. 257-260. 
8 E. Hamp, BSL 1973 p. 83-85 ; G. Pinault, BSL 2000 p. 94 ; Cl. Le Feuvre, BSL 2010 p. 128. 
9 Einleitung p. 160. Cf. Chantraine 1933 p. 259. 
10 C'est ce que suggère Hamp à propos de a[nqrwpo", où rw serait issu de *rh3. Il faut aussi se 
demander, à chaque fois, si l'on est en présence du degré e ou du degré zéro de la racine. 
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étonnant que ce suffixe, à date manifestement ancienne et devenu improductif à 
date historique, ait servi à former des ethniques, les ethnies étant senties comme 
des espèces du genre humain : Dovlope", Mevrope", =Aevrope", Druvope", 
“Ellope"/   {Ellhne"11. 
 C'est ainsi que le phylétique molosse Koilwpoiv peut s'interpréter koilo- 
"creux" + *-h3kw- "les hommes des cavernes", et peut être rapproché d'un autre 
phylétique molosse, à savoir Kuestoiv, avec le même sens, mais une autre forme 
du radical, et un autre suffixe. L'ethnique des *Kavss-wpe", que l'on induit du 
toponyme Kasswvph, est parallèle à l'anthroponyme Kavssandro" : Kavssandro" 
est "l'homme (couvert de) louanges", et les Kavsswpe" sont "les hommes 
(couverts de) louanges" : vide s. v. Kasswpai'oi. La voyelle longue du second 
élément de composition est en contradiction avec la brève de Druvope", mais 
peut s'expliquer par l'analogie de formes comme Koilwpoiv.  
 Noter que ce même élément *-h3kw- se retrouve, mais sous sa forme 
illyrienne, dans l'ethnique des Ai[qi–ke" et des Foivni–ke". 
 Le toponyme chaone Foini–vkh est en tous points identique à celui de la 
Phénicie d'Asie, et suppose donc un ethnique chaone primitif Foivni–ke", qui, en 
Chaonie, n'est pas attesté sous cette forme, mais sous la forme Foinikaiei'", 
dérivée du toponyme. L'ethnonyme Foivnike" est dans le même rapport avec 
foinov" "rouge sombre" que Ai[qi–ke" avec aijqov" "brûlé", et l'on considère 
généralement que Foivnike" est une dénomination proprement grecque12, et que 
les Phéniciens sont "les peaux rouges" ou "les basanés". Le problème est 
d'interpréter l'élément -i–k-: il est difficile d'en faire un suffixe, car ce suffixe, qui 
existe, ne permet d'intégrer Foivnike" et Ai[qike" à aucune des séries évoquées 
par Chantraine dans sa Formation13. Il est difficile aussi, mais non, pensons-
nous, impossible, d'y voir l'élément *-h3kw- "visage", car le traitement 
phonétique ne serait pas conforme à ce qu'on attend en grec. Cependant, il est 
probable que Ai[qi–ke" est morphologiquement identique à Aijqi±v-ope" "les 
hommes au visage brûlé", où le traitement phonétique de la labio-vélaire peut 
s'expliquer, en grec, par l'analogie (cf. o[yomai, gén. Aijqivopo", Aijqiovpwn, etc.). 
La conclusion qui s'impose est que Foivnike" et Ai[qike" sont des composés 
dont le second élément s'explique phonétiquement par une langue autre que le 
grec, mais indo-européenne, avec des traitements spécifiques de la laryngale et 
de la labio-vélaire : il pourrait s'agir d'un substrat où d'un adstrat illyrien.  
 L'appellation Foivnike" pour les Phéniciens d'Asie semble attestée, 
indirectement, dès l'époque mycénienne par les formes suivantes14 : 
 - ponikea féminin = foinikeva "rouge sombre". 
 - ponikija féminin = foinikiva "peint de rouge". 
 - ponikijo neutre = foinivkion "le produit phénicien" ou "l'épice rouge". 
                                                
11 Chantraine 1933 p. 259. 
12 DELG s. v. 2 Foi'nix. 
13 Cf. Formation p. 382. 
14 Cf. DELG s. vv. 1-5 foi'nix. 
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 - ponike datif = *foinivkei "palmette" (le palmier, foi'nix, serait "l'arbre 
phénicien"). 
 - ponikipi instrumental pluriel = *foivnicfi "palmettes".  
 On considère en effet aujourd'hui15 que tous les sens possibles, et d'une 
grande variété, de foi'nix16, peuvent se ramener, d'une manière ou d'une autre, 
directement ou indirectement, à celui de foinov" "rouge sombre" : les Phéniciens 
seraient les "peaux rouges" ou les "basanés" ; le palmier serait "l'arbre 
phénicien", ou "l'arbre aux fruits rouge sombre", etc. 
 Dans ces conditions, le cas linguistique des Foivnike" d'Asie serait 
parallèle à celui des   {Ellhne", dont l'origine semble bien être les Selloiv de 
Dodone : deux grands peuples de la plus haute Antiquité auraient des 
ethnonymes s'expliquant phonétiquement par l'influence de substrats et 
d'adstrats indo-européens, en Épire, dans les périodes pré- et protohistorique. 
Autrement dit, la Foinivkh de Chaonie aurait précédé, d'un point de vue 
linguistique, celle d'Asie17, tout comme la dénomination des Selloiv de Dodone 
a précédé celle des   {Ellhne", la dénomination des Ai[qike" celle des Aijqivope". 
 On peut résumer de la manière suivante notre interprétation de ces 
formes: 
 - Ai[qi–ke" "les hommes au visage brûlé" de aijqi-, cf. aijqov", + *-h3kw- , 
avec traitement phonétique non grec. 
 - Aijqi±v-ope" "les hommes au visage brûlé" de *aijqi- + *-h3kw-, avec 
traitement phonétique grec. 
 - Foivni–ke" "les hommes au visage rouge sombre" de foini-, cf. foinov", + 
*-h3kw-, avec traitement phonétique non grec. 
 Noter que ce même élément *-h3kw- se retrouve, mais sous sa forme 
grecque, dans l'ethnique des Druvope" et des Koilwpoiv. 
aaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaa 

 
 
 
 
 
 
                                                
15 Cf. DELG Suppl. s. vv. foi'nix. 
16 Le DELG ne propose pas moins de 5 entrées différentes pour foi'nix ! 
17 Notre position sur ce problème est distincte de la théorie panillyrienne de G. Bonfante, "The 
Name of the Phoenicians", Classical Philology 36, 1941, p. 1-20 : on a là un bon exemple de 
ce que furent, avant le déchiffrement du linéaire B, les excès du panillyrisme de Krahe, 
desquels ce dernier est d'ailleurs revenu lui-même par la suite. Pour Bonfante, tous les 
Épirotes sont des Illyriens, qui n'auraient été hellénisés qu'à l'époque hellénistique. Foinivkh 
de Chaonie serait donc un site et un toponyme strictement illyriens, et l'ethnique des 
Foivnike" d'Asie serait aussi strictement illyrien. Bonfante va jusqu'à suggérer que les 
Foivnike" d'Asie sont des Illyriens ! Pour notre part, nous considérons seulement que 
l'élément -i–k- s'explique phonétiquement par un substrat et un adstrat illyriens. 



 129 

Remarques sur la morphologie des ethniques épirotes. 
 

Thématisation et déthématisation. 
 

 Certaines formes d'ethniques épirotes se présentent comme la 
thématisation de formes athématiques : le cas des 
Talaia'ne"/Talaw'ne"/Talawnoiv, avec le suffixe -a–n-/-wn-, normalement 
athématique, est particulièrement net. C'est ainsi également qu'on expliquera le 
cas des Povlleioi/Pollhoiv à Buthrote : il faut partir d'un ancêtre héroïsé 
Povllo"/*Polleuv", et comprendre Povlleioi comme l'adjectif patronymique 
dérivé de Povllo", et Pollhoiv < *Poll-hF-oiv comme la thématisation de 
*Polleuv". 
 Ce qui est étonnant, et plus difficile à expliquer, c'est qu'on observe aussi 
le phénomène inverse : certaines formes normalement thématique deviennent 
athématiques. Le cas le plus probant est celui des “Omfale", cf. ojmfalov" ; 
Kerai¿ne" présente le suffixe -i'noi normalement thématique ; Tavlare", cf. 
Talarus mons et tavlaro" "panier", suppose un suffixe -ro- normalement 
thématique. Fu–vla–te" "les hommes de la tribu" suppose une forme *Fula–toiv, 
elle-même thématisation d'un *Fula'tai. On serait tenté, pour expliquer de 
telles formes, de supposer un procédé morphologique de déthématisation dans la 
formation des ethniques en Épire, mais ce procédé serait contraire à l'évolution 
historique du grec, et même à celle de l'indo-européen. Il est donc plus 
satisfaisant d'y voir au contraire la conservation de très anciens thèmes 
consonantiques, due sans doute à des substrats et adstrats illyriens, et une notice 
d'Étienne vient opportunément à l'appui de cette hypothèse :  
 Tralliva, moi'ra th'" DIlluriva". levgontai kai; Travlloi kai; Travlle" 
para; Qeopovmpw/. levgetai kai; Trallikh; de; kai; Travlla. e[sti kai; Travllion 
Biquniva", h} kaqhvkei pro;" to;n DAstakhno;n1 kovlpon. to; ejqniko;n touvtou 
Travllioi. 
 Si donc, dans les ethniques épirotes, des formes normalement thématiques 
étaient concurrencées par des formes athématiques, il a pu arriver, par une sorte 
de dérivation inverse, que se soient constitués des thèmes consonantiques à 
partir de formes qui, primitivement, ne l'étaient pas : ainsi expliquera-t-on le 
passage de *Fula'tai à *Fulatoiv, puis à Fuvlate". Ce procédé a sans doute été 
favorisé par l'analogie de formes primitivement et historiquement athématiques, 
telles que Peivale" = *Pi–v-Fal-e", où l'on a bien affaire à un suffixe *-wl- 
athématique, au degré zéro. Étienne donne, pour ce dernier ethnique, le 
nominatif singulier Pi–aleuv" : on ne voit pas, en effet, comment on pourrait 
former ce nominatif singulier sans recourir à un suffixe supplémentaire.  
 
 

                                                
1 Cf. Astakos GHW 23 L/M 2. 
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Le suffixe d'ethnique -a–n-/-wn-. 

 
 Le suffixe d'ethnique bien connu -a–n- est particulièrement attesté dans la 
Grèce du Nord-Ouest, et spécialement en Épire2 : DAqama'ne", DArkta'ne", 
DAtinta'ne", Talaia'ne", etc. C'est le suffixe qu'on trouve dans le nom des   {Ell-
hn-e", qui a sans doute son origine la plus lointaine à Dodone3. Il peut se voir 
adjoindre un autre suffixe, par exemple dans le cas des Mess-avn-eoi (de 
*Mevssa– sc. cwvra), qu'il faut rapprocher des Mess-hvn-ioi de Messénie ou de 
Messine, ou dans celui des Farg-a–n-ai'oi (de hJ favragx "ravin"). Le suffixe 
d'ethnique -a–n- peut se substituer à un suffixe héronymique : 
 - Bru-avn-ioi "les descendants de Bruva", anto" "le héros florissant", héros 
inconnu, mais anthroponyme connu. 
 - Kamm-an-oiv "les descendants de Kavmmu"", héros inconnu, mais 
anthroponyme connu. Le suffixe est ici thématisé. 
 
 Parallèlement au suffixe <a–n-, s'est développé un suffixe <wn-, peut-être à 
partir de paires étymologiques telles que povrrw/Porr-wn-oiv, ou d'ethniques 
dérivés d'héronymes tels que Aijx-wvn-ioi (d'un héronyme Ai[xwn) : 
 DEruqr<wvn<ioi (ejruqrov"). 
 Kart<wn<oiv (to; kravto"). 
 Mu<wn<oiv (mu'" "rat"). 
 Porr<wn<oiv (povrrw "loin").  
 Tuk<wvn<ioi (oJ tuvko" "ciseau pour tailler la pierre"). 
 Bat<el<wªn<oºiv (toponyme *Bavtelo" "la ronceraie", de hJ bavto" "ronce"). 
 Sakar-wn-oiv, de l'ethnique des Sakavrauloi scythes. 
 Dat-wvn-ioi (cf. datevomai "partager"). 
  
 On remarquera que le suffixe -wn- est toujours soit thématisé, soit 
accompagné du suffixe -io". Il était manifestement senti comme une variante du 
suffixe -a–n-, comme l'indique le cas des Talaia'ne"/Talawnoiv. 
 
 
 
                                                
2 Cf. F. Bechtel, GD II p. 80-81 ; A. Leukart, "nea–niva–" und das urgriechische Suffix -a–n-", 
Lautgeschichte und Etymologie : Akten der VI. Fachtagung der Indogermanischen 
Gesellschaft (Vienne sept. 1978), edd. M. Mayrhofer et alii, Wiesbaden 1980, 239-247. 
3 L'accent particulier de  {Ellhne" s'expliquerait, selon Kretschmer suivi par Behtel, GD II p. 
81, par celui de Panevllhne". Voir s. v. Selloiv.  
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Le suffixe d'ethnique -i'no". 

 
 Plusieurs ethniques, tous localisables en Chaonie, présentent un suffixe     
-i'no" remarquable, qui fait évidemment penser à des ethniques de Grande-Grèce 
tels que DAkraganti'noi, Taranti'noi, etc. : 
 - DArguri'noi "les hommes des mines d'argent", peuple d'Épire, Lyc. 1017: 
eij" DArgurivnou" kai; Keraunivwn navpa". Les manuscrits d'Étienne, qui cite 
Lycophron, accentuent au nominatif DAguvrinoi, mais Meineke a raison de 
corriger en DArguri'noi, car la métrique suppose bien un i–, et le suffixe est bien 
ici un suffixe d'ethnique, et non un suffixe d'adjectif de matière, comme dans 
moluvbdi±no". 
 - Crausi'noi "les hommes armés de grappins" (crau'si" Hésychius 
"grappin"), à Buthrote. 
 - DOptasi'noi "les rotisseurs" (o[pthsi", ojptavw), hapax à Buthrote.  
 - Parg-iv–n-ioi "les hommes de la tour" (cf. puvrgo" et toponyme moderne 
Pavrga), hapax à Buthrote. 
 
 Il n'y a pas lieu, comme le fait Chantraine4, de supposer une origine latine 
ou illyrienne, selon les cas, à tous ces ethniques en -i'no", car, comme il le 
remarque lui-même, « le suffixe <i'no" servant à former des surnoms ou des 
sobriquets a fourni un assez grand nombre de noms propres : Fili'no", 
Krati'no", etc. ». On admettra donc que les Crausi'noi sont "ceux qui ont des 
grappins", de la même manière que Krati'no" est "celui qui a la force". Peut-être 
ce suffixe a-t-il des connotations dépréciatives, puisqu'il se retrouve, par 
exemple, dans des noms de poissons de basse qualité : kestri'no" "mulet" (cf. 
Kestri'noi), sardi'no", etc. Il est vrai que ce suffixe -i'no" peut aussi avoir des 
correspondants exacts en latin et en illyrien, ce qui expliquerait l'origine 
exclusivement chaone des ethniques qu'on vient d'étudier. 
 Le suffixe -i'no" en Épire, parallèle à -a–n-/-wn-, a dû se developper à partir 
de formes comme Crausi'noi, DOptasi'noi, où il s'appuyait sur le suffixe en -i- 
de la base lexicale. 
 
Le suffixe d'ethnique -es-tov". 
 
 DOrevstai/DOrestoiv en Épire, de to; o[ro". 
 DEqn-es-toiv en Épire, mais DEqnevstai en Thessalie, de to; e[qn-o". 
 Kud<es<toiv (to; ku'do"). 
 DAkral<es<toiv (ta; ajkr<al<eva < *<evs-a hapax Hippocrate "extrémités"). 

                                                
4 Formation p. 204-206. 
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 Ku-es-toiv de to; kuvo" "embryon", mais avec le sens de to; kuvar "trou, 
*caverne" : les Kuestoiv sont "les hommes des cavernes". L'alternance to; kuv-
o"/kuv-ar remonte à l'indo-européen, où alternaient des neutres à suffixe 
sigmatique ou liquide.  
 
 Comme on le voit, le suffixe -estov", caractéristique de l'Épire, résulte de 
la substitution d'une structure thématique à une finale -evsta–", qui s'explique 
elle-même à partir de thèmes sigmatiques, et du suffixe -ta–" de nom d'agent.      
Il est des cas où le neutre sigmatique n'est pas attesté, mais où on peut le 
supposer : 
 Peukestoiv "les hommes de la pinède" suppose to; *peu'ko" "pin", cf. 
peuvkh et hom. ejcepeukhv". 
 DUgcestoiv = *DOgcestoiv "les hommes des poiriers" suppose to; *o[gco" 
"poirier", cf. o[gc-n-h et to; e[gco". Le parallèle avec Peukestoiv est favorable à 
cette hypothèse. 
 
 Dans Doi @-esstoiv, qu'on rapprochera de Qoi-a–toiv, il semblerait que la 
finale -estov" ait été considérée comme un suffixe d'ethnique à part entière, tout 
comme, dans la langue homérique, la finale -essi de teivcessi est devenue une 
désinence à part entière. C'est ainsi que nous proposons également d'interpréter 
le curieux Dwnetti'noi "les Dodonéens" de Rhianos : on posera *Dwdwn-est-
i'noi, avec un suffixe supplémentaire. La forme est probablement populaire. 
 
Toponymes au féminin pluriel. 

 
 Un toponyme au féminin pluriel comme Dexamenaiv "les citernes" donne 
par dérivation un ethnique Dexamenai'oi, cf. Dwdwvna/Dwdwnai'oi. Il est des cas 
où c'est exactement l'inverse qui se produit : Eujrumenaiv ne peut s'interpréter que 
comme un dérivé inverse de Eujrumenai'oi < *-es-ai'oi5, ethnique lui-même 
dérivé de l'adjectif eujrumenhv" "à la vaste force". De même, ce sont les 
Klewnai'oi de Buthrote qui nous donnent l'étymologie de Klewnaiv d'Argolide : 
l'ethnique Klewnai'oi est dérivé d'un héronyme Klevwn. On peut supposer, de 
même, que Klazomenaiv d'Ionie est un dérivé inverse d'un ethnique 
*Klazomenai'oi6, qui serait dérivé lui-même d'un héronyme *Klazo-mevnh", où 
le premier terme est tiré de κλάζω "pousser un cri de combat", cf. Iliade 17, 88. 
Item, le toponyme Ἐρυθραί est tiré de l'ethnique Ἐρυθραῖοι "les rouges". On 
tient donc peut-être la solution de l'énigme posée par le groupe 
DAqhvnh/DAqhnai'oi/DAqh'nai : DAqhnai'oi "les hommes de la déesse Athènè, les 
dévôts d'Athènè" serait directement dérivé du théonyme, et le toponyme serait 

                                                
5 Hyphérèse : cf. M. Lejeune, Phonétique § 276. 
6 L'ethnique historique de Klazomenaiv est Klazomevnioi. 
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un dérivé inverse de l'ethnique, ce qui suppose qu'une ethnie des DAqhnai'oi 
existait déjà avant la fondation d'Athènes. 
 La seule difficulté que présente cette théorie est celle de l'accentuation : 
Dexamenaiv s'accentue comme dexamenhv "citerne", avec une accentuation 
différentielle par rapport au participe dexamevnh. L'analogie, ou la place de 
l'accent dans l'ethnique correspondant, peut expliquer l'accentuation de 
Eujrumenaiv, Klazomenaiv, Klewnaiv. Dans le cas de DAqh'nai, la forme étant 
sentie, à date historique, comme primaire par rapport à DAqhnai'oi, l'accentuation 
s'est conformée au modèle Dwdwvna/Dwdwnai'oi. 
 Dans ces toponymes en -ai, le pluriel se retrouve totalement démotivé, et 
ne s'explique que par la présence d'une diphtongue -ai- dans l'ethnique 
correspondant. Noter qu'en grec moderne, le nom d'Athènes a été ramené au 
singulier : sth;n DAqhvna "à Athènes". 
 
Ethniques épirotes tirés de diminutifs héronymiques. 

 
 Très souvent, les Anciens ont inventé le nom d'un héros fondateur à partir 
du nom de l'ethnie ; mais il arrive aussi qu'un ethnique dérive du nom d'un 
fondateur, qu'il soit mythique ou réel. Un cas exemplaire est celui des 
Klewnai'oi de Buthrote, qui peuvent fort bien tous remonter à un ancêtre réel 
Klevwn, qui serait alors le plus ancien représentant connu de la famille, d'après la 
tradition généalogique. De même, les Telai'oi de Buthrote peuvent être les 
descendants d'un ancêtre, réel ou mythique, Televa", diminutif d'un nom comme 
Televniko". Comme il est impossible de vérifier l'historicité de ces ancêtres 
fondateurs, on considérera leurs noms comme des héronymes, d'autant que, de 
fait, la structure de ces nom est souvent typiquement héronymique. 
 C'est ainsi que, toujours à Buthrote, on interprétera trois noms de famille 
en -hoiv, qui sont nécessairement dérivés de diminutifs héronymiques en -euv", 
formation héronymique typique7 : 
 1°) Kammhoiv, d'un héronyme *Kammeuv", de kavmnw, e[kamon "prendre de 
la peine", cf. anthroponymes Kavmandro", Kamwv, Kavmwn, Kavmmu". 
 2°) Pollhoiv, d'un héronyme *Polleuv", cf. anthroponyme Povllo", 
diminutif géminé de Polu-. 
 3°) Monhoiv, d'un héronyme *Moneuv", cf. anthroponymes Monippivdh", 
Movnito". 
 
 Il est un cas, en Épire, où un diminutif héronymique semble être devenu, 
tel quel, à la fois un ethnique et un toponyme : l'ethnique Fanoteuv" ne peut 
s'expliquer que par un héronyme Fanoteuv", diminutif d'un nom comme Fano-
tevlh". Il est remarquable que le toponyme correspondant soit aussi Fanoteuv" : 
cf. Peiraieuv", à la fois toponyme et ethnique. Dans ce cas, l'héronyme est 

                                                
7 Cf. DEricqovnio", DErecqeuv". 
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devenu, tel quel, un ethnique, où -euv" a dû finir par être senti comme un suffixe 
d'ethnique, mais le sens originel de l'ethnique Fanotei'" devait être "les 
(nouveaux) Phanoteus". Ce cas doit être rapproché de celui des DAmfinei'"8, 
groupe civique d'Apollonie d'Illyrie, qui doivent tirer leur nom d'un héronyme 
*DAmfineuv", diminutif de DAmfivnoo". Ils sont "les (nouveaux) *Amphineus". 
 
 Les Fonida–toiv de Buthrote doivent sans doute leur nom, eux aussi, à un 
héros fondateur. Il faut supposer la chaîne dérivationnelle suivante : 
 - oJ fovno" "massacre". 
 - cf. anthroponymes Dhi?fono", Teisivfono", Fonniva"9. 
 - diminutif héroïque *Fovno". 
 - héronyme filiatif *Fonivda". 
 - nom de famille à Buthrote Fonid-a–toiv "les descendants de *Phonidas", 
avec suffixe d'ethnique -a–toiv. 
 
 Pour les Ceiravkioi de Buthrote, on supposera la chaîne dérivationnelle 
suivante : 
 - ceivr. 
 - cf. anthroponymes du type Ceirivsofo". 
 - diminutif héroïque *Cei'rax ou *Ceivrako", avec suffixe diminutif -ax. 
 - ethnique Ceiravk-ioi "les descendants de *Cheirax". 
 
 Toutes ces considérations nous amènent à poser, sans craindre de trop 
nous aventurer, pour les Loiguvfioi de Buthrote, la chaîne dérivationnelle 
suivante : 
 - cf. oJ loigov" "destruction". 
 - ancien thème en u *loigu- (ou hésitation phonétique o/u ?). 
 - composé héronymique *Loiguvforo". 
 - diminutif héronymique *Loivgufo".  
 - ethnique Loiguvf-ioi "les descendants de *Loigyphos, (le héros qui sème 
la désolation chez l'ennemi)". 
 
Ethniques épirotes d'origine iranienne. 

 
 On sait qu'à partir de l'époque des guerres médiques, qui ont mis en 
contact le monde grec et le monde iranien, les Perses ont exercé sur les Grecs 
autant de répulsion que de fascination : l'oeuvre de Xénophon, par exemple, ou 
l'expédition d'Alexandre, témoignent de cette attirance irrésistible. On est plus 
étonné de constater que certains ethniques épirotes attestent aussi, semble-t-il, 

                                                
8 Cabanes 1976 n° 40. 
9 Cf. aussi Fovnnio" en Thessalie ca 25 av., LGPN IIIB. Un anthroponyme *Fovno" n'est pas 
attesté. 
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une sorte de persophilie populaire. C'est ainsi qu' à Buthrote, à l'époque 
hellénitique, les Parqai'oi semblent tirer leur nom des Pavrqoi iraniens, les 
Sakar-wn-oiv des Sakavrauloi scythes, les Fa @rn-ai'oi d'un élément Farna- 
bien connu dans l'onomastique perse. Un stratège des Épirotes, entre 232 et 170 
av., est Molosso;" DArianteuv" : on est tenté de rapprocher son phylétique de 
DAriantav", roi scythe connu par Hérodote. À date plus ancienne, Eupolis 
mentionne, au Ve s. av., des Mard-ovn-e", qui, selon Étienne, seraient des 
Épirotes, et qu'on est tenté de rapprocher des Mavrdoi iraniens. 
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CONCLUSION 
 

 Nous avons recensé, dans notre répertoire, 193 ethniques épirotes, qui, 
d'un point de vue linguistique, se répartissent de la manière suivante : 
 
- ethniques d'étymologie grecque                 78,76 % 
- ethniques d'étymologie gréco-illyrienne      3,63 % 
- ethniques d'origine illyrienne                       4,66 % 
- ethniques d'origine iranienne                        2,59 % 
- ethniques d'autres origines                            3,63 % 
- ethniques sans étymologie                            2,07 % 
- fantômes éventuels                                       4,66 % 
 
 On ne peut évidemment rien tirer de la présence de quelques fantômes 
dans ce corpus, sinon qu'il est bon de les signaler pour éviter à d'autres d'inutiles 
recherches. Les ethniques que nous considérons comme sans étymologie posent 
un problème différent : il s'agit de formes bien attestées1, mais pour lesquelles 
nous ne sommes pas en mesure de proposer une interprétation, ce qui peut 
résulter soit de notre manque de perspicacité, soit de la disparition des éléments 
linguistiques qui nous auraient permis de les interpréter. 
 Si l'on exclut ces deux classes de notre corpus, on remarquera que 
l'écrasante majorité des ethniques épirotes s'explique par le grec, ce qui devrait 
suffire à dissuader toute remise en cause de l'hellénisme fondamental des 
Épirotes. Par exemple, les trois grandes ethnies qui constituent l'ensemble 
épirote portent des noms qui peuvent s'expliquer par le grec, et seulement par le 
grec2 : Qesprwtoiv "ceux qui ont été amenés par les dieux", Molossoiv "les 
bouseux", Ca–vone" "les nobles". Il s'agit souvent de formations archaïques, qui 
ne devaient plus être comprises à l'époque classique, mais certains ethniques ont 
une étymologie évidente : 8Apeirw'tai "les continentaux". Le cas de Buthrote est 
particulièrement intéressant, car on y trouve, dans un espace géographique 
limité, plus petit qu'un département français, et sur une période historique brève 
(163-ca 80 av.), un nombre impressionnant de micro-ethniques, qui sont en fait 
devenus des noms de famille. Le nom même de Bouqrwtov" "l'endroit où l'on fait 
saillir les vaches", ne devait plus être compris à date historique, non plus que 
l'ethnique officiel des Prasaiboiv "les tueurs de boeufs", dont l'interprétation 
nécessite un détour par les Perraiboiv de Thessalie. En revanche, un nom de 
famille comme Klewnai'oi "les descendants de Kléon" s'explique d'autant plus 
aisément que l'anthroponyme Klevwn est resté dans la tradition onomastique 
familiale. 

                                                
1 8Elimiw'tai, Lakmwvnioi, Luktennoi (accent impossible à déterminer), Plavrioi. 
2 À l'exception, notable, de Cavone", où l'on supposera un suffixe illyrien : vide infra. 
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 Seuls neuf ethniques épirotes peuvent être considérés, avec plus ou moins 
de certitude, comme d'origine illyrienne : 
 - Trampua'tai : il faut partir d'un mot très rare, hJ travmpi", qui désigne, 
selon une scholie de Lycophron, un bateau barbare. On est donc ici en présence 
d'un terme technique emprunté. 
 - Graikoiv : on a reconnu depuis longtemps, en particulier grâce à 
Aristote, que ce terme désignait, à date pré- ou protohistorique, une tribu 
illyrienne des environs de Dodone, et qu'il est devenu pour les peuples d'Italie le 
nom générique des Grecs. 
 - 8Arbai'oi : ce microethnique de Phoinikè de Chaonie, qui est un hapax, 
doit probablement être rapproché du nom des Albanais. Selon Krahe, *alb- 
"montagne" est un radical pré-indo-européen. On supposera, en illyrien, une 
forme *arb-. 
 - “Amante" : tout porte à croire que cet ethnique illyrien a été hellénisé en 
“Abante". 
 - GenFai'oi : la conservation de w ne peut guère s'expliquer que par 
l'intégration récente de cette tribu illyrienne dans l'ethnie des Molosses. Quant à 
la racine, elle peut être commune à l'illyrien et au grec, et, en s'appuyant sur le 
latin gen-u-inus "de naissance", on proposera le sens "les hommes (bien) nés". 
 - Temouoiv = *TemFoiv : ce nom de famille bien attesté à Buthrote évoque 
un radical anthroponymique illyrien Tem-, qui a été clairement identifié par O. 
Masson. On posera un héronyme *Tevmu". 
 - Doi 6esstoiv "les hommes aux attelages de mules" : ce phylétique molosse 
peut être rapproché, avec une suffixation différente, du nom de famille Qoia–toiv 
à Buthrote. Cf. Hésychius qoiav : zeuvgo" hJmiovnwn. Il n'est pas impossible que ce 
terme technique qoiav soit un emprunt à l'illyrien, comme travmpi" quod vide 
supra. Dans ce cas, on établira une correspondance ill. d = grec q, < *dh.  
 - Devxaroi : il est probable que ce phylétique chaone, connu seulement par 
Étienne, qui cite Hécatée, équivaut à l'ethnique illyrien plus connu Dassarh'tai. 
Dans ce cas, ces deux ethniques pourraient être dérivés d'un nom illyrien de la 
"mer", correspondant au grec qavlassa, et on retrouverait la correspondance ill. 
d = grec q évoquée supra.  
 - Pargivnioi "les habitants de *Parg-, la citadelle" : il est possible que ce 
nom de famille à Buthrote, qui est un hapax, soit à rapprocher de puvrgo", avec 
une vocalisation propre à l'illyrien. Il est possible également d'établir un rapport 
étymologique entre les Pargivnioi de Buthrote et le toponyme moderne Pavrga 
(dans l'ancienne Thesprotide, donc loin de Buthrote), avec l'ethnique 
correspondant Parginov". 
 
 Sept ethniques présentent des formes où il faut faire intervenir à la fois le 
grec, et, probablement, un substrat ou adstrat illyrien : le radical et la suffixation 
d'un ethnique ne relèvent en effet pas nécessairement de la même strate 
linguistique, et la présence de l'adstrat illyrien en Épire, tout au long de la 
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période historique, peut expliquer certaines particularités phonétiques. Un cas 
notable est celui des 
 - Selloiv : ce nom traditionnel des prêtres de Dodone est à l'origine du 
nom des   {Ell-hn-e", mais la conservation de la sifflante initiale ne peut guère 
s'expliquer que par l'influence d'un adstrat illyrien. 
 Dans le cas des  
 - Bullivone"/Balaii¿tai, on observe un curieux mélange, dans la 
phonétique comme dans la suffixation, entre des formes grecques et illyriennes. 
Il doit s'agir d'une ancienne tribu illyrienne hellénisée, qui, après 167 av., c'est-à-
dire lors de la disparition définitive de toute forme d'État épirote, aura cherché à 
revenir à ses racines, y compris ses racines linguistiques. 
 Le suffixe d'ethnique -on- semble caractéristique de l'illyrien3, mais on le 
trouve accolé à des radicaux grec : 
 - Pelagovne". 
 - 8Orqi 6onoiv. 
 - Cavone". 
 Dans le cas des Ai[qi–ke", et des Foivni–ke", qu'il faut supposer à l'origine 
de Foinivkh de Chaonie, on est en présence d'une seule et même racine indo-
européenne, *h3kw- "oeil > visage > aspect", devenue suffixe d'ethnique, sous la 
forme -op-/-wp- en grec, et sous la forme -i–k- en illyrien : 
 - Ai[qi–ke" = Aijqi±vope" < *aijqi-, cf. aijqov" "brûlé", + *-h3kw- "les hommes 
au teint brûlé, ou couleur de feu". Les Aijqivope" sont les noirs d'Afrique, dont on 
croyait que la peau était brûlée par le soleil. Les Ai[qike", connus depuis 
Homère, sont une tribu épirote : leur ethnique est probablement un sobriquet, 
qui leur aura été infligé par leurs voisins, et qui se réfère à leur teint rougeaud. 
Aijqivope" est une formation strictement grecque. Ai[qi–ke" suppose un traitement 
illyrien de la laryngale et de la labio-vélaire. 
 - Foivni–ke" "les hommes au visage rougeaud" < *foini-, cf. foinov" 
"couleur de sang", + *-h3kw- : les Foivnike" de Phénicie, comme ceux de 
Foinivkh de Chaonie, doivent donc, en partie, leur ethnique aux Illyriens, ce qui 
ne doit pas étonner outre mesure : cf. le cas des Graikoiv, Selloiv/   {Ellhne", et 
vide s. v. Kevlaiqoi. 
 
 Quelques toponymes préhelléniques ne peuvent s'expliquer ni par le grec, 
ni par l'illyrien, ni, semble-t-il, par une langue indo-européenne : 
 - Larisai'oi de Thesprotide, d'un toponyme La–vri–sa connu en Asie 
mineure et en Thessalie. 
 - Tiai'oi "les habitants du cap Ti–saivh de Thesprotide" : il faut, semble-t-
il, partir de l'oronyme thessalien Tisaivh, et supposer un toponyme pré-indo-
européen. 

                                                
3 D'où, peut-être, des flottements dans son accentuation en grec. 
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 - 8Efuvra de Thesprotide = 8Efuvrh, ancien nom de Corinthe = Ebura de 
Campanie, localité d'origine picénienne : tout porte à croire qu'on est ici en 
présence d'un toponyme pré-indo-européen. 
 - Aijgestai'oi : cet autre nom des Thesprotes semble être un surnom 
poétique, manifestement rare et savant, qui trouve son origine dans les novstoi et 
dans les mythes relatifs à la fondation de Ségeste de Sicile. Selon M. Lejeune, le 
nom même de Ségeste de Sicile est pré-élyme, donc pré-indo-européen. 
 
 Le cas des Tumfai'oi, et du nom de famille Nh<g>ivdioi à Buthrote est 
différent, car nous sommes en présence, dans le premier cas, d'une langue indo-
européenne non identifiée, et que rien n'autorise à considérer comme illyrienne, 
et, dans le second, du latin : 
 - l'oronyme Tuvmfh a la même étymologie indo-européenne que le grec 
tafhv "sépulture", mais il faut, pour expliquer sa phonétique, évoquer tuvmbo" 
"tombeau", dont le cas est rigoureusement parallèle à celui de puvrgo". 
 - le nom de famille Nh<g>ivdio" à Buthrote ne peut guère s'expliquer que 
par la présence romaine dans la région au Ier s. av. : il s'agit d'un sobriquet 
directement tiré de Negidius "le défendeur, le mauvais payeur", personnage 
imaginaire du vieux droit romain. 
 
 Enfin, cinq ethniques épirotes semblent se référer explicitement au monde 
iranien : 
 - Parqai'oi à Buthrote : cf. les Pavrqoi iraniens. 
 - Sakarwnoiv à Buthrote : cf. les Sakavrauloi, peuple scythe. 
 - Fa 6rnai'oi à Buthrote : cf. les anthroponymes perses en Farna-. 
 - 8Arianteuv" : phylétique d'un stratège molosse des Épirotes entre 232 et 
170 av. Cf. 8Ariantav", roi scythe connu par Hérodote. 
 - Mardovne" : ethnique donné comme épirote par Étienne, qui cite 
Eupolis. Cf. les Mavrdoi iraniens. 
 
 La présence de ces ethniques d'origine iranienne dans le corpus des 
ethniques épirotes est évidemment étonnante, mais il est possible de l'expliquer : 
le cas du nom de famille Nh<g>ivdio" = lat. Negidius à Buthrote montre que des 
influences étrangères récentes pouvaient donner naissance à de nouveaux 
ethniques. Il montre aussi que des références littéraires pouvaient intervenir dans 
la création de nouveaux ethniques, et le monde iranien était connu depuis 
Hérodote. Cette fascination de la Perse recoupait, en Épire, de très anciennes 
légendes qui liaient cet extrême-occident du monde grec à l'orient troyen : c'est à 
Buthrote que se joue la tragédie d'Andromaque et de Pyrrhus. Il n'en demeure 
pas moins que l'essentiel des ethniques épirotes trouve son origine dans les 
strates les plus anciennes du grec, et que l'élément illyrien, sans être négligeable, 
occupe une place modeste. 
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